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*' l'A befe,. Éeliciane dè 
MelroiTe , abandonnée 
du Ciel 3 &: privée de 
tout fecoùr^ , paffa, 
J6ns,dputê;j, la plus crueU^ jourr 
née de 6 occupée de 
triées réflexions 3 ^jpas un .de Xei 
Ravifleurs n^oza cependant, % 
préfènter. devant dlê > 
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de cette journée, foît qu’ils 
refpeélafient fa douleur , tout 
^ruëls étôietït ou qu’ils 
craigniflent de s’atendrir par la. 
vûë d’une iî bellè &: fi malheu- 
reufo pçrfonoie. 

^Ce jb\ir 'étoit^* îêraîh & - le 
SoleilTort ardent , .mais il fem- 
bla que cet Aftre s’intéreflbit 
au maljlieur- . l’air^ble , Feli- 
cianèf il fut 6bfcurci par des 
nuages épais , on entendit un 
furieuk' Tonnerre j, unè violent 
te pluie le iiiivit , . la, nuit tomt 
bà tout a cbup‘ V j avoir 

déjà' qüëlqués .heures’ qu’elle 
etoît commencée' quand Feli- 
ciane , qüî s’étoit feulement jet- 
téé' fur Ton Lit ehtehdîr‘un 
bruit de Chévlaux daris îa Fof- 
f èt^ Peu après bri frappa à k 
"porte dè cette' petite maifohj 
dont fes R’aViflcurs''fcfuferent 
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Faux Duc ci'i'Grk. 3 
rentrée , mais leur réllftairce 
fut inutile > cette porte fut en- ' 
foncée en peu de moments^, & 
comme le nombre qui' les ata- 
quoît étoir de quinze ou vingt 
hommes 5 ils furent "bien- tôt 
hors de combat. Le bruit n’é- 
fraia cependant point la trille 
Felicianc, parce qifil ne pon- 
voît rien arriver qui ne lui liic 
avantageux dans- le malheureux 
état où elle fe trouvoit. 

Ces Inconnus> ne fe furent 
pas plutôt rendu les maîtres 
de cette petite Habitatrou rque 
cherchant -s’il n’y' avoit point 
quelque Chambre où l’on pût 
être commodément , en artenî 
dant que le jour & læ fin de 
l’orage permît de reconnoître 
quelque route dans la Forêt, ^ 
ils entrèrent dans celle" de ' Fe- 
Hdane ? Mais quel ètonneraeritr’ 

A 2 pour' 
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pour eux qui n’avolcnt pris 
ccite demeure folitaire que pour 
la retraite de quelques Voleurs 
qui -le retîroient fouvent dans 
la Forêt , quand ils virent 5 à 
la lueur de quelques flambeaux 
qu’ils avoîent alumez , la plus 
belle perfonne du monde , car 
Fcliciane de MelroflTe leur pa- 
rut telle 5 malgré fa douleur &: 
Ion abatemenr. Qui que vous 
ibiez 5 Seigneur , dit-elle > en 
5’adreflant à un jeune homme 
de bonne mine , qu’elle jugea 
à fon air devoir être le maître 
de tous les autres, vous venés 
de me làuvcr la vk , * & je crois 
même que vous avez déjà pu-- 
ni mçs Raviifeurs. Serois-je 
affez heureux . Madame, lui ré*- 
pondit-il pour vous avoir ren- 
du uq fi împortantfervice, mais 
plutôt^ que je fuis mfor.tuné de 
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I ne cîevoîr qu’bâti hazard une fi 
) belle avanture. Je me fuis éga- “ 
^ ré 3 continua-t-il 3 en chaffant 

I dans la Forêt qui nous envi- 

ronne, une partie de mes, gens 
fc font‘ raffemblés auprès de 
moi au bruit d’un Cor que je 
I leur ai fait entendre 3 mais l’o- 
I rage & la nuit nous ont furpris, 
j & après avoir tenu long-tems 
des routes embar raflées & in- 
certaines 3^ayant vu d’affez loin3 
entre les arbres > briller quelr 
que lumière dans cette petite 
I maifon , nous y avons adrefl'é 
nos pas 3 & jamais ajoûta-t-îl 
galamment , les plus beaux jours 
de ma vie n’ont valu une fi 
licureu/c nuit.- L’Inconnu achc- ' 
voit les paroles , quand un des 
I gens de fa fuite entra dans ^ la 
chambre & lui dît ^que. celui 
, des bkflcz qui parpifloit^ avoir 
‘ A3 coriv 
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commandé aux autres , demanî^ 
doit inftamincnt' à fui parler,' 
avant que de mourir , & à la 
belle perfonne qui étoit pré- 
fente. Cet homme n*^étant pas 
en état d’être tranfporté , ils 
décendirent , mais Feliciane, 
ne voulant pas aprendre fon 
nom & (es avantures à tant de 
gens qu’Hle ne' connoilToît pas, 
pria le jeune Inconnu* d’ordon- 
ner à tout lé monde de fe re- 
tirer afin qu’ils entendiflènt 
feuls ce que lé blcfie vouloit 
leur aprendre. ' 

. Ce malheureux , prelTé de 
fes renaors & de la crainte de 
la mort , qu’il voîoit prochaine, 
demanda d’abord pardon à la 
belle Feliciane d’avoir voulu 
exécuter l’ordre cruel du feu 
Roi , il lui remît cet ordre en- 
tre les- mains &. aprit ,* en peu*. 
' ' " de 
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’<Ie 'môtss -à* riincônnu , qull 
‘aTOÎt fçulpar » eès ! gcns'ctre le 
Prince Ireton Fils du Souve- 
rain de ce Gànton d’Irlande', 
le nom - & 4a^ ^déïHnée > - de Felis- 
crntte , il le'con;üm! de la ren^ 
-voiér dans Ta 'Patrie , & lui dit 
plufieurs fois qu’il ne pouvoir 
jamais - rendre lin fcrvice plus 
t^reaiik' & ' plus' important aU 
nOuvéaii-Roi'd’ÈcofTe , il expie- 
ra peu après avoir achevé ces 
paroles , 1& la belle Fêlieianc, 
conduite ^p*lr ' ' le • jeune Prînck"; 
étant' retournée dans Ta Cham- 
bre , pour atendre que le jour 
naîflant'leur permit de partir, 
ne ‘pût- fefufcT à Tes - in liantes 
prières de lui expliquer 'un*peu 
mieux les avantufes dont cet 
homme mourant l’avoit in^ 
ô'ruir. 

^Lsk belle Felîciafié^Tatisfic fe 
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curîofité du jeune Prince ^ 
auflî peu de paroles qu’il lui tut 
poiTible, & j’efpere. Seigneur, 
ajoûta-telle en^finiflant fon ré- 
cit , que mes .inalheurs font 
terminez, puis qu’un Prince tel 
que vous ne me refulera pas 1* 
douce liberté de retourner dans 
ma Patrie. Yous parlés trop 
tôt de 'vôtrC' départ ) belle^Fer 
iiciane, reprit le jeune, Prince* 
en la regardant tendrement* 
venez du moins quelques jours, 
à la. Cour du Prince mon Pere, 
oublier ou ftifpcndre le fouve- 
nir de toutes vos inquiétudes. 

Feliciane ne pouvoit fe dilr 
penfer d’accepter, cette propor- 
tion .& ne voulant; point etre 
connue de toute cette Çpur 
étrangère , elle pria le Prince 
de garder le feerct de fon avan- 
luxe-, ■il;.k.alui. proroii 
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fiit dans ce moment qu’ellè 
prit le nom de Felicie. Quoi 
; s’écria le Roi d’Ecofle , avec 
I étonnement ; Felicie eft donc 
la charmante Felicîane de Mcl- 
rolTe 5 Ha Prince continua-t-il 
en s’adreffant au Duc d’York, 
je ne fuis point ' furpris , que 
\ vous aiez-'cedé à un pouvoir 
1 fi redoutable, & j’ai vu ajoû- 
ta^t-il dans la Lettre du Prin- 
ce Ireton que vous avez été 
mon RivaL Plût aü ’Ciél , Sci- 
^ gneur , reprît le Duc d’York, 
qui avoît déjà compris ‘ par le 
nom de Felicie, auffi bien^ que 
la Princefle de Huntley j la 
douleur qui fe prcparoit polir 
ce jeune, Roi que l’amour que 
j’avois pour la belle Feliciane 
"fur le feul. que vous euifiés eu 
'à redouter.'; ^ ^ 

‘ Dès que le jour " parut ,'~c6fi- 
Tom. Ilh 6 tinua 

\ * 
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tinua TEnvoié d’Ireton , le Prin- 
ce & la charmante Felicie , mon- 
-terent à cheval pour quitter 
cette tr jfte demeure , & pren- 
dre le chemin du , Palais , qui 
,eft bâti dans l’endroit le plus 
agrcable.de cette vafte Forêt, 

. .Le Prince Pere d’Ireton, Sou- 
verain de. cette Contrée 5 a voit 
paffé la nuit avec des inquiétu- 
des cruelles > l’abfencc du jeu- 
ne Prince fon Fils qu’il aime 
puffiqnément ne lui avoit pas 
kiffé prendre un fcul moment 
de repos, toute la Cour avoit 
.partagé fa peine, en forte que 
l’on entendit le. Palais retentir 
d’autant de cris de joie, à l’ar- 
, rivée du Prince Ireton, que fî fon 
.abfcnce avoit été de longue 
i durée. Il fut d’abord à l’apar- 

tement du Prince fon Pere, , il 

* - 

Y conduifit la: belle Feliciane 
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de Mélrofle , . & ce bon Prince, 
que fon grand âge,& fcs incom- 
moditez. retenoient prefque toû- 
jours AU lit j:\.aprè 5 ravoir em- 
brafle:. tendrement le<Pripçe fon 
Fils , le.fclidtaid’ayôir trouv/é 
une fi agréable aVânture. Felicia- 
ne lui aprit .eêlle qui 4’avoit con-* 
iJuitéien Jrl4nde** & jl lui promit 
de-’ imêmc ; que ;ilë :Prjnce' fon 
jFils de lui ^garder le fecret. 

Cependant .comme le repos 
id’Iretonicomménpoit^ à dépen- 
dre de v.eelip ^de Fefoiane de 
Melrolfe y ibne. parût occupé 
que d’elle, ilülai conduifit- dans 
! un deà plus, beau^ _ Apatteiliens 
du Palais , :,^ iaj^n^ fait ; venir 
des Femine^! pour ,la% fe/vir i, |jl 
fè retira pour . la 4i(&r jouir 

• d’un .tepos ^dout iieUe' devoJt 

• avoir grandibefoinir^près Wt 
de fatiguei&i(ÿpquietu4esK 

B ' î Dès 
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/ Dès quelle fut éveillée le 
-Princè Ireton envoia ffavoirde 
•fes nouvelles, h’ozant, par ret 
'peét, entrer dans fon-Âparter 
ment , : qu?élle- ne lui en eut 
î^onné la pefrniffiori. * Quelqiids 
J Dames de diftinétîon qu’il dvoît I 

[ nommées pour- demeurer au- 

‘ près d’éllc fë- rendirent fon 

h i lever , elle fut fervié- en Prin- 
cefTe Souveraine , &* après un 
repas magnifique", qu’on lui 
préfentit le jeune feince fe 
rendît cSéi elle avec tout 
‘ rempreffèment qiié peut infpt- 
^ rer une paffion 'iiaifTante. 

^ ‘ Le'Prince propofa à la belle 
‘'Felicianc d’aller ' fe promenër 
• 'dans là Fot^t j‘>< elle l'accepta', 

' les ; Chariots ^ furent prêts en 
• peu de ‘ moments , -& les Da- I 
^ més 's’en lèïvîrerit -pour lèren- ^ 
dre à cèttérptomehade.ji Le jeu- 
rr> J. r. <i ne 

V 
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ne Prince monta à cheval, fui-' 
vi d’un .grand nombre.de Sei- 
gneurs de la Cour , & il n’a-* 
bandonna point le Chariot de= 
Felicianc , l’on fc promena quel- 
que tems dans de belles routes, 
oudes. arbres qui font d’une 
hauteur extraordinaire , par Te-' 
paiffeur de leurs feüiilages , con- 
ferveht , dans ce lieu , malgré; 
les ardeiïrs du .Soleil:, • une frai- . 
chêiir éternelle. 

. La belle Feliciane parut tou- 
chée des charmes de cette vafic 
folitude & .étant décenduë de^ 
fqn Chariot pour fe prôrncner 
avec plus de plaifir, toutes les 
Dames la fuivirent & le jeune 
Prince lui aiant donné la main 
pour l’aider» à. marcher dans fa . 
promenade ils portèrent leurs 
pas vers une petite prairie tou- 
te émaillée de fleurs, qui eft au 

B a bord 
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bord de la Forer. Un Ruîflèau 
qui faic plufîeurs tours dans la 
prairie; en roulant' fur des cail- 
loux les amufa quelques mo- 
ments par fon agréable mur- 
mure 5 ils virent dans ce lieu • 
lin jeune Berger qui gardoit un > 
troupeau & qui . gravoit quel- 
ques lettres fur une Houlette, 
tandis qu’une jeune fille lui pré- 
lèntoit en riant une efpece de-^ 
Guirlande de fleurs , qui paroif ^ 
foient nouvellement cueillies* 
Voilà Madame ^ dit le Prince ? 
Ireton à la -belle Felicîane, qui - 
regardoit l’adion de ces jeunes ' 
iergers , voilà l’amour fans art, ' 
& fenslnquicti^de , & tel qu’il 
règnoit au > fiecle d’or. C’eft un 
fidcl Portrait de l’^unour- véri- ■ 
table î reprit Feliciane , '& je ' 
crois qu’il n’en eft guere ail- 
leurs que chez les -Bergers; 
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11 cft vrai 3 répondit le Prince, 
que cette paffion , quand un 
cœur en eft vivement touché; 
devroit faire la feule occupa,*, 
lion de la vie , que le plaifir 
de voir ce qu’on aime ne doit 
pas laifler imaginer qu’il y ait 
au monde d’autres* plaifirs , & 
que l’ambition , quelques brih 
lants projets qufelle nous préî 
fente, n’eft pas digne dé régner 
dans un cœur defiiné à aimer 
tendrement. * ^ 

' Que je fuis furprife , dit la 
belle Feliciane en fouriant, d’en- 
tendre une fois en^ ma vie ‘des 
fentimens conformes à ceux 
que j’ai toujours eu fur l’amour, 
mon cœur n’a jamais été! fenfî- 
ble , parce que ce Dieu s’eft 
toujours préfenté à moi cn>&i- 
ronné de l’ambition, dé la Va- 
nité, & du tumulte d’une pom* 

B 4 peufe 
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peufe Cour , & il m’a paru que 
le plaifîr d’aimer , ne devoir 
point être mêlé de tant de di- 
ver/ès occupations , qui ne fer- 
vent qu’à le détruire. Que je 
lêrois heureux, divine Feiicia- 
ne, dit alors le Prince Ireton, 
en baiflant un peu la voix , fi 
je pouvois me dater que l’a- 
mour , éloigné du tumulte de 
la Cour, armé de lès flêchçs 
les plus redoutables , & fuivi 
feulement des empreflèmens & 
des tendres défirs , pût vous 
faire un jour fentir fon pou- 
voir. . ,Ne parlons plus de ce 
Dieu , Seigneur , reprit la bel- 
le Feliciane , il eft trop dange- 
reux pour ozer fe fier à lui , 
fous quelque forme qu’il fe pré- 
fente. 

- . Cette converlàtîon fut in- 
terrompue par un. agréable 

bruit 


DIgitized by Google 


r r-r 


Faux Duc d’Tork. 

bruit de .Mufettc^ & d’autres 
Inftruments champêtres , que' 
l’on entendit dans la Forctr 
Le jeune Prince conduilk Feli- 
ciane de ce côté , & elle y trou- 
va une. fiipcrbe collation , fous 
une elpèce de Cabinet de ver- 
dure orné de fleurs , que l’on 
avoir entrelacées entre les bran- 
ches des arbres , la Simphonie 
champêtre., continua , & après 
la collation la belle Feliciane 8c 
toutes des Dames -remontèrent 
dans leurs 5 Chariots 5 * pour re- 
pretidre le chemin du .Palais. .■ 

. L’amour du Princej.Ir'eton de- 
vint, en peu de jours fi violent,, 
qu’à, - peiné ; lés ; ;j;>aflîon& , i dpnt 
plufieurs iannéeSi ont ..établi lai 
puiflànce «dansr un cœur ,1 pou- 
voient lui être;* compara bles. 
Feliçiane lui parpilfoiti feule di-/ 
gne de dçous /e$:, foins., i}i * imifm 

B j plus 
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plus occupé que de'fa vive tcn^ 
dreffe. Il y avoit quelque tems 
que le Prince Pere d’Ireton lui 
avoir propofé pour Epouiè une 
jeune PrincelTe Fille d’un Sou- 
verain d’un des Cantons pro- 
chains> elle étoit belle & héri- 
tière de cette Souveraineté, ce 
qui 5 joint à' celle qu’Ireton de- 
voir pofTeder , l’auroit rendu le^ 
plus puiflant Souverain d’Irlan- 
de. ' . .('• : • i • ■ 

Un jour que la belle Felicîa- 
ne- étoit dansMes ^Jardihs ”dii^ 
Palais- ÿ l elle remarqua qu’Ire- 
ton 5 qui Paccompagnoit, parôif- 
Ibit d’une trifteffe extraordinaî- 
re^ 'en forte quedés Dames qui 
les Iblvoîentf s’étant amufées à 
regarder une fontaine qui ve-^ 
noit d’être achevée j & qui a 
véritablement des béaùtez, le^ 
jeuneiîPrincè-i) dc^ielle>fe ^'fcrou^ 

' vanc 
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vànt à quelque pas de diftance 
de ceux qui. les aboient fuivisi 
Ofcroisqe Seigneur lui' dit-elle 
en le regardant obligeamment , 
vous demander la caufe d*unc 
triftefle qui règne aujourd’hui 
dans toutes vos aurons? Quand 
tout ce que vous avez faitpouc 
moi ne m’y^ iaterelTeroit pas 
d’une manière plus , particulier 
re qiie les. autres !,’ c|i ne ‘peut 
connoîrre un Prince tel qiilrc- 
ton, fans prendre beaucoup de 
part à fes chagrins. .1 Ils . de- 
vroieht > être"^ finis , - i reprit^ le 
Prince , touché dé ces paroles^ 
dès que la charmante Feliciane 
daigne s’y interelïèr.. j Mais Ma**, 
dame ^ continuai-r-il ^ ^rmét-i 
tezs moiî dé vous lés" apTendre^ÿ 
j[e ne peux plus vivre dans l’é- 
tat douloureux.- oùi je liiis^ ré- 
duit y j’ai ibelbia devôtfe pitiéy 

B -6 divi- 
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divine Felicîc , fi vous voulez 
que ;c eonlèrve encore la vie , 
èc même de quelque cfiofe de 
plus. La vie du Prince Ireton 
doit m’être affez chere , reprit 
Feliciane,:, après avoir fauve la 
mienne' d’un inévitable péril , 
pour que je ne refufe pas d’en- 
tendre ce que je puis faire pour ' 
fa fatisfaétion , & j’efpère qu’à 
fon tour 3 pour affeurer la mien-* 
ne 5 il ne me refufèra pas auffi 
les moiens de retourner prom- 
tement en.Ecoffe.’ - 

-r Lé jeune Prince foupira à 
ces paroles dé Feliciane, & la 
regardant tendrement : Quand 
p’auraî perdu la divine FeMcie> 
lui' dît-il 3 je ne furvîvrai pas 
un -moment à cei malheur , ma 
félicité eft ata:chée au plaifir de 
vous voir, mon cœur ne peut, 
être touche que idc jvOs char- 
’ O •" ' ïucs 
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mes, & il ne faloit pas moins 
que ceux de Feliciane de Mel- 
rofle pour m’infpirer une paf- 
fion , à laquelle j’avoîs toujours 
refifté, .Mais, Madame., coh-' 
tinua-t-il, que pourrois-je vous 
ofrir digne de vous i le jeune 
Roi d’Ecoffe vous adore , un 
grand Royaume eft préfente- 
ïhent ataché au don .qu’il vous 
a fait de fon cœur , .je ne dois 
régner que dans un Pàïs fauva- 
ge , & de peu d’éteaduë , & > 
par des. fêntimens , où ma vi- 
ve : paflîon a livré mon cœur 
& que la belle Feliciane con- 
damnera peut-être , je ne. vou- 
drois point régner du tout j &. 
je. quitterots avec, trop, de joie 
PEmpire de .TUnivers , .pour 
n’être jamais [occupé que dii 
charniant plaifir de voir & d’a-f 
dorer toujours . .la , divine Écli-fi 
cké: .1 
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Ces iêntirncns fi conformes 
à ceux que Feliciane avoir fur 
Tamour, portèrent , à ce qu’el- 
le a avoüé depuis, quelque trou- 
ble dans fon ame. Ireton eft , 
aimable , & elle n’ignoroît plus,- 
que fa valeur qui avoir déjà 
brillé en plufîeurs belles occa- 
fions , malgré fa grande jeunefi 
fe, l’avoit rendu digne de l’efii- 
nie de tout Je monde , & de 
l’admiration de fes Sujets. Je 
lêrois bien fâchée. Seigneur y 
reprit Feliciane , après avoir 
rêvé quelques moments d’a- 
voir troublé vôtre tranquillité, 
mais mon départ vous fera fa- 
cilement* oublier v . Non 

i 

belle 'Felicie»,^ interrompit let 
Prince,* non rien' n’effacera dei 
mon cœur la vive paffion que 
vous m’avez infpîrée , j’ai^ me-- 
œé refufé îaujpurdkui, de con- 
^ fenrir^ 

' ■ ; ' 
‘ • Digilize 
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féntîr à un Hymen y - fouhaitè 
par le Prince mon Pere, & qui 
joignant une nouvelle Souve- 
raineté à celle <lont je dois 
être de Maître ^ pourroit fatîs^ 
faire l’ambition: , mais rien ne 
m’a paru digne de moi que le 
bonheur ' d^ aimer Felicic de* 
puis ; qü’elle ‘a paru à mes yeux^l 
Mais 5 'Madame y Gontinua-tfil> 
emporté par Êi palïîon , ■ je né 
vois que . trop combien vous, 
fouhaitez d’être en état de re-- 
cevoir 'les vœux du Roi'd’E-^ 
cOflè , jé'ne dois point m’opo;- 
ièr à la grandeur qui vous at* 
tend dans votre Patrie , - vous 
ré verrez bieîi-tôt'^ce ’tropîheu* 
reux itiomént' , • Ireton vous 
adurera une • fi • dôuee ' félicité > 
même aux dépens dè-ia vie.* 
'Le; défefpoir du jeûne Prince^ 
pardi ^ fi^bien^ dans dès ' yetix & 

dans 
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dans toute fon addon én finît 
fant ces paroles , que la belle 
Feliciane ne pût s’empêcher d’en | 
être atendrie , elle lui promit 
dé diferer fon départ de quet 'j 
ques jours, &.peu après , agi* \ 
tée de diverfes inquiétudes , el- 
le; fe retira dans fon Aparte- 
ment. Xe, Prince Ireton paffa 
la plus cruelle, nuit du monde 5 
la crainte du départ de Felicia- 1 
ne lui- fâîfoit .fentir des tour- 
ments., jufques alors inconnus 
à fon ccéur V mais fa. vertu & 
fon courage ne' lui -laiffoit pas 
feulement , former la penfée> 
de retenir, cette .belle perfonne, 
deS'-quer/a v volonté;, s’opofoit; 
aux delîeins; de fon amour> / - ^ 

Le jour parut enfin & Ire- 
ton le rendit auprès du Prince 
fcn Pere, dès qu’il . lui fut poffi- 
ble de, k yoir ! Ge bon Prinr. 
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cc le trouva fi changé qu’il en 
fentit une véritable inquiétude 
& oubliant , par fa bonté na-:. 
tutelle 5 le refus qu’Ircton avoit 
fait le jour precedent d’accep- 
ter un Hymen qu’il défiroit 
pa/fionnément. Qu’avez vous 
Ireton , lui dit-il ? Je vois avec 
douleur le changement qui fe 
remarque en vous. Hélas 5 Sei- 
gneur 5 reprit triftement le jeu- 
ne Prince, je meurs véritable-- 
ment , & fi je n’ai pû obéir à 
ce que vous fouhairiés de moi, 
la fin de ma vie , vous fera, 
bien-tôt connoître que des fen- 
timens plus forts, que ma rai- 
fon, m’ont fait refiiter à vos 
ordres, & m’ont conduit à la 
mort. 

Ireton remarquant que le 
Prince fon Pere paroiflbit tou- 
ché de fes paroles , lui . aprit 

l’état 
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l’état où il, fe trouvoit , en des 
termes fi tendres & qui mar- 
quoient fi bien la violence de 
fa pafiion, que ce bon Pere, 
attendri des difeours & des 
larmes que le jeune Prince n’a- 
voit pu retenir. Ireton , lui 
dit-il, je plains les maux dont' 
vous êtes accablé , je fouhaî- 
tois vôtre Hymen avec une 
belle Princeffe , qui vous afili- 
roit une puiflance égale à celle 
que vous recevrés de moi, mais • 
une longue expérience m’a apris 
que plus ou moins de gran- 
deur ne fait pas le bonheur de 
la vie , & je délire feulement 
de vous voir heureux. 

Feliciane de Melrofiè efi: di- 
gne par fa naiflancc Sc par fa- 
perfonne de tout ce que vous 
pourriés lui ofrir , mais mon 
Fils, elle peut régner en Ecof- 
- fe, 
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fe, ce jeune Roi Taime depuis 
long-tems avec paffion , il peut 
lui plaire , & l’ambition feule 
la peut déterminer à faire en- 
tre vous un choix qui ne vous 
fera pas favorable , préparés 
vous avec courage à foûtenir 
ce nouveau malheur & ne cher- 
chez point à arrêter Felicianc 
malgré elle. Vôtre amour j quel- 
que fort qu’il puilfe être , ne- 
doit jamais féduire vôtre vertu, 

^ mais fi par vôtre paffion ôc 
l’ofre de cet Etat vous pouvez 
rendre Feliciàne fenfible, je -ne* 
m’oppferai point à'vôtre fcliGÎ-^ 
té. Le jeune Prince reçût ce 
difeours du Prince fon Pere* 
avec les tranfports d*un hom- 
me pajffionnement amoureux 
quoi qu’il n’ofat véritablement* 
efpércr d’être préféré au Roi 
d’Ecôlfe. . 

Ce* 
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Cependant , comînna l’En- 
voyé d’Ireton , une, fimpathie 
fecrette qui ne relevc point de 
l’Empire de la raifon, le méri- 
te & la perfonne d’Ircton , fon 
amour fi tendre & , fes fentî- 
ments, qui par leur conformi- 
té avec ceux de la belle Feli- 
ciane avoient plus facilement 
trouvé le chemin de fon cœur , 
fit fentir à cette charmante^ per- 
fonne un trouble , qui jufques 
alors lui avoit été inconnu, ce 
qui joint à la préfence d’Ircton, 
& à l’ardeur avec laquelle il 
fçût exprimer la vive pafiîon 
qu’elle lui avoit infpiré, la dé- 
terminèrent enfin à accepter 
pour Epoux un Prince qui fai- 
foit du bonheur de , lui . plaire , 
fon unrque félicité. 

Ah ! cruelle Felicîane , s’é- 
cria alors le Roi d’Ecoffe , trant 
. porté 
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porté de fa douleur , dont il 
a voit déjà donné des marques, 
par des divers mouvements de 
ion vifagé , tandis que le récit 
de l’Envoyé d’Iretbn tenoit en- 
core fon efprit en fufpens , in^ 
grate Fdiciane, s’écria-t-il de- 
rechef v'eft -il poffible que le 
fouvenir d’une - 'paillon fi con- 
fiante, & fi tendre , n’ait pas 
balancé un feul moment la fé- 
licité d’Ireton , & que la Cou- 
ronne . d’Ecolïe- VOUS' ait paru 
moins défirable que la médio- 
cre puiffance de mon Rival. 

L’Ambition , Seigneur , re- 
prit l’Envoyé d’Ireton , ne peut 
rien fur le cœur de Feliciane, 
'ôc le Prince Ireton , pour fatis- 
• faire fa paffion , qui fait la feu- 
le occupation de fu vie , a re- 
‘folu avec la belle Feliciane de 
Mclrofl'e d’abandonner la Soli- 
ve- 
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veraineté qu’il poffede, dès:quc 
le Prince fon Pere , qu’il n’y 
a pu faire confentir, leur aura 
laiflfé par la; fin xie fa vie^ la 
liberté de<doniier tous /leurs 
moments au tendre amour dont 
ils font également pénétrés, ' • 
Ce fut peu de jours avant 
celui qui étoit-.. deftiné * pôiir 
THymen du jeune Prince , con:^ 
tinua l’Envoyé , que le Duc 
d’York vint fe faire? recontioî- 
tre à nos Peuples, il fut.Yrapé 
de, la beauté de Felicîe ^ qu’il 
fauva d’un péril qu’elle courût 
en pêchant fur. un Lac, Ce- 
pendant quelque curiofité qu’il 
eut de- fçavoir les avantures de 
cette belle , qu’il ’ fçavoit être 
.étrangère parmi nous , quel- 
.ques inftances qu’il ;lui fit pour 
:Cela , fidelle ala promefle qü’el- 
Je avpit.fait àilréton, ;elk re- 

fufa 
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fufa de le fatisfaire, ce qui lui 
caufa une cruelle inquiétude, 
mais ce grand Prince rapellant 
tout fon courage fcnlîble 
à quelques fervices que le Prin- 
ce Ireton lui rendit alors , mal- 
gré fa palïîon naiilante , loin 
de s’opofer a la félicité dire- 
ton , il honora fon Hymen de 
fa préfcnce , avec aine tranquil- 
lité, du moins aparente , qui 
nous fit juger qu’il avoit triom- 
phé de fon amour. 

Le filence du Roi d’Ecolfe, 
marquoit alors bien mieux fa 
vive douleur, que toutes les 
paroles n’auroient pu faire; 

Mais le rompant à la fin > de 
quelle maniéré , dit - il trifte- 
ment, en s’adrelfant à la Prin- 
celfc de Huntiey qui partageoit 
fes maux , . de quelle maniéré 
retrouver Felicianey & ne vou- 
lant 
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lant pas faire éclater tous fès 
fentîmens devant l’Envoyé d’I- 
rèton, il paflfa dans le Cabi- 
net de la PrincefTe qui le fui- 
vit , ne voulant pas l’abandon- 
ner dans un état fi doulou- 
reux. 

L’Envoyé d’Treton refté fcul 
avec Je Duc d’York , lui don- 
na encore de nouvelles affuran- 
ces de tout ce que le Prince 
Ireton vouloic faire pour fon 
fecoursj Et mon Prince, Sei- 
gneur, ajouta l’Envoyé, a fen- 
ti quelque joie de n’avoir pas 
encore abandonné le pouvoir 
Souverain parce qu’iP efpère 
qu’il vous pourra être utile. 
•Le Duc d’York mafqua à l’En- 
voyé d’ireton fa reconnoiffance 
pour lé Prince fon Maître , & 
cet Envoyé s’étant retiré , le 
Duc d’York paffa dans le Ca- 
binet 
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bînet de la Prihcefle , qu’il 
trouva occupée à confoler le 
jeune Roi d’Ecoffe qui paroif* 
foit accablé de fa douleur. 

Quelques raifons dont l’ai- 
mablç Princeife de Huntley 
eut effayé de calmer le défef- 
poir du Roi d’Ecoffe y .elles 
avoient fait peu d’impreffioil 
fur fon efprit , /fe sial étoit en- 
core trop préfent , l’ingratitu- 
de de Feliciane , & fon Hymen - 
avec Ireton-, étoient pour lui 
des malheurs 5 dont le tems 
lèul pouvoir effacer l’image. 

Le Duc d’York fe joignit à la 
Princeffe de. Huntley pour tâ*> 
cher de le confoler & le jeu- 
ne Roi le regardant avec bon- " 
té , malgré l’abatement où il 
étoit; Ma douleur ne retarde- 
ra point yôtre félicité 5 Sei- 
gneur 5 lui dit-il , & je connois 
tm. LU. Ç trop 
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trop les maux que peuvent eau- 
fer une paffion malheureufe 
pour vouloir vous y expofer. 

Après ces paroles le Roi le 
retira dans foti apartement , 
il fut même plulîeurs jours fans 
voir- perfonne que la Princelfe 
de 'Huntley & fon heureux 
'Amant avec lefquels il ne con- 
traignoit point la douleur mor- 
telle dont font cœur étoit pé- 
nétré. 

' Cependant la Princelfe de 
Huntley congédia promtement 
FEnvoyéd’Ireton, dont la pré- 
fcnce pouvoît encore aigrir les 
chagrins du Roi , elle écrivît 
à la belle Felîciane de Melrof- 
fe, elle lui aprît fon Hymen 
prochain^ avec le Duc d’York, . 
& ce Prince marqua lui-inème 
à Ireton , par fes Lettres, quel- 
le étoit fa rcconnoilfance pour 
lüi.^/ ^ Ce 
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. Ge beau jour , atendu par 
' le Duc d’York avec tant d’im-. 
patience , où l’Hymen devoir 
affurer pour jamais fon bon^ 
heur, parut enfin , & le Roi 
d’Ecoilé faifant un effort fur fa 
douleur , en faveur de ces Ülu- 
lires Amans , honora de fa 
préfence cette belle ceremonie, 
dont le Comte de Huntley té- 
moigna une joie égale à fou 
ambition', flaté par l’efpoir de 
voir un jour la^ PrîneefTe fa Fil- 
' le fur le Trône d’Angleterre.' 

Le Duc d’York étoit fi beau 
& d’une mine fi relevée dans 
l’habit magnifique dont il étoit 
paré", & la Princeffe de Hunt- 
ley parut fi charmante , que la 
foule des Spectateurs , attirée 
par cette pompeufe ceremonie * 
leur, prodiguai raille & mille 
aplaudiflemcns,:;. . , 

C 2 Tan- 
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Tandis que le tendre amour ' 

règnoit paifiblement dans le ^ 

cœur de la nouvelle Duchefle 
d’York de qu’il ne lui faifoit 
fentir que ce trouble charmant, ) 
toujours préférable à la plus 
douce tranquilité , fon jeune f 

Epoux 5 agité^ de divers,^mou- 
vemens qu’il renfermoit au 

fond' de fon cœur , fentoît, , 
malgré lui , fa fclicjté traver- ! 
fée par la douleur de tromper j 

une Princelfe qu’il adoroit , j 

mais elle étoit' fi belle , il [ 
étoit fi amoureux , que l’amour 
lui permit quelque tems de 
n’être occupé que de fon bon- 
heur & de fa tendrelfe. 

Peu de Fêtes fuivirent l'Hy- ( 

men du Duc d’York avec la / 

belle Prîncclfe de Huntley , ils ^ 

refpeéîèrent ^ l’un & l’autre la 
triftelfe du Roi ^ qui toûjours 

-y. c • * ' acca- ) 

' i 

Dig îirr- h,y Google 



Faux Duc dTork. 3 7 

accablé de fon amour & de fa 
douleur , .ne pouvoir prendre 
part aux> divertiffemenrs de la 
Cour. Mais enfin ce jeune Roi 
rapellant tout fon courage dans 
un malheur où il ne pouvoit 
plus elpérer d’autre remede, 
reprît une nouvelle ardeur pour 
le fecours du Duc d’York & la 
guerre d’Angleterre , & il rc- 
folut de chercher dans les bril- 
lantes occafions de la gloire, 
à fe confoler des maux cruels 
que lui avoir fait l’amour. 

Il donna de nouveaux or- 
dres pour afiembler fcs Trou- 
pes 5 & quelques mois apres 
les Noces du Duc d’York , 
l’Armée fut en état d’aller ten- 
ter la conquête de l’Angleter- 
re > & le Roi d’Ecofie . fe pré- 
para avec le Duc d’York pour 
aller la joindre fur les fionxie^ 

C 3 
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Lâ tendrcffe de la belle Du- 
cheffc d’York lui fît alors fen- 
tir une vive douleur , de la 
part de fon jeune Epoux , dont 
là paflîon fembloit encore s’ê- 
tre augmentée pour elle, &lcs 
évenemens de la guerre qui fe 
préparoit 5 ne juftifîoîent que 
trop bien, fcs cruelles inquié- 
tudes. 

Le Duc d’York , malgré fa 
violente ambition , que le fé- 
' cours du Roi d’Ecoffe fembloit 
Rater d’un glorieux fucçez , * ne 
laiffa pas de partager la dou- 
leur de fa charmante Epoufe, 
& de fentir que l’amour , quand 
îl règne fur un cœur, l’empor- 
te fur toutes les autres pafïîons 
qui pourroient lui en difputer 
l’empire. 

Dès, que* le Roi d’Ecoffe & 
le Duc d’Y^ork furent arrivez 
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fur les frontières d’Angleterre i 
ce dernier de l’avis de fon Con- 
fcil & par celui de la- Diichet 
. fe Doüairicre de. Bourgogne, 
dont il avoit reçu des lettres 
qui le^ félicitoient fur fon heu- 
reux Hymen , refolut de. faire 
diftribuer un Manifcfte qu’il, 
avoir fait aprouver au Roi d’E- 
çoflè avant fon départ de Steiv 
lin, & qu’il youlok qui fe ré- 
pandit en Angleterre , & y pré- 
cédât même la guerre qù’ils al- 
loient y porter. 

Le Duc d’York prit dans ce 
Manifefte le .titre de Richard 
IV. Roi d’Angleterre , & il 
déclaroit qu’étant fils d’Edqiiard ' 
IV. & légitime Héritier de la 
Couronne d’Angleterre!, . il n’a-^ 
voit pu fe difpenlèr de.prendre 
les Armes , bien tmoins pour 
recouvrer fon Trône ufurpé par . 

: C 4 'Hen- 
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Henri Teuder , que pour déli- 
vrer fes Sujets de fbn oprefïîon 
& de fa rirannie. Il prétendoit 
qu’ils avoîent tous un intérêt 
égal à exterminer ce Tiran,lui 
pour réparer les cruëlles. injii» 
res qu’il en avoit reçues, & 
eux pour délivrer le Royaume 
d’une fervitude honteufe , & 
pour vanger la mort de tant 
de perfonnes illuftres qu’il avok 
fait pafTer par les mains des 
Bourreaux , après avoir ravi 
leurs biens, & violé leurs pri- 
vilèges. Il ajoûtoit, que pour 
ces raifons , il exhortoit tous 
les fidelles Sujets à prendre les 
armes contre Henri , & à le • 
pourfuivre , comme TUfurpa- 
teur de la Couronne , & l’En- 
nemi du repos public , & il pro- 
mettolt même de grandes re- 
compenlès à ceux qui lui livre- 
- roient 
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roîent le Tiran , pu qui lui. 
apoFteroîcnt fa tête. Il décla- 
roit enfin que le Roi d’Ecofïe 
ayant pris fa dcfenfê par le 
feiil motif de fa generofité , il 
n’y avoit aucun Traité entre 
eux qui pût porter préjudice 
au Royaume d’Angleterre , & 
que ce grand Prince ne preten- 
doit point d’autre récompenfè. 
du fécours qu’il avoit bien vou- 
lu lui donner, que la gloire dp 
punir un Tiran, & celle de pro^ 
teger un Prince oprimé de la 
. fortune. 

Cette fânglante déclaration I 
qu’avoit didé la haine immor- 
telle de la Düchcflè Doüairie- ’ 
re de Bourgogne , contre la 
Maifbn de Lancaftre , fut pu-- . 
blîée en Angleterre , mais, elle 
n’y fît pas T’efFet que l’on en: 
ayoit atendu. . La haute opî- 

^ mon: 
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nion qu’aroîent alors le^ Angloîs 
de la conduite & de la fagelTe 
de Henri , qui fut fiirnommé 
depuis le Salomorr de l’Angle- 
terre 5 leur pcrfuada qu’il vain- 
croit ce Prince , véritable ou 
faux 5 qui venoît lui difputer 
la Couronne , cette raifon ein- 
pècKa les Anglois , même les 
mécontens de la Cour de Hen- 
ri 5 d’ozer fe déclarer pour le 
prétendu Duc d’York , & la 
fierté fi naturelle' à cette Na- 
tion,' ne leur permit pas de fa- 
vorifer un Prince qui • h’étoit 
fecouru que par leurs plus an- 
ciens Ennemis. ■ ^ 

“ L’Hymen dû t)uc d'Yorlc 
avec la Princeflë de Huntley, 
leur devint fofped. Cette Al- 
liance fi étroite fi' folcmnel- 
le avec le Ror d’Écofle \ leur 
fît juger , avet aflèz d’apàren- 
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ce y que le prétendu Due d’York 
les flatoit envain de la retraite • 
des Ecoffois , dès qu’il feroit “ 
établi fur le Trône d’An^leter- 
re 5 puis qu’après les avoir in- . 
troduits lui-même dans leur 
Païs, il ne feroit peut-être pas 
même en fon pouvoir, de les 
empêcher d’y demeurer , & 

d’être en état de profiter des 
divifions qui naiifent fi. fouvent 
en Angleterre. 

Le Roi d’Ecoffe &. le Duc 
d’York ne furent pas informés ' 
d’abord du mauvais effet qu’a- 
voit produit le Manifeftc qu’ils 
avoienr fait répandre en An- 
gleterre , mais ils aprîrent 
bien-tôt avec douleur , que 
Henri , en rétabltffant le com- 
merce avec les Elamans, étoit 
convenu, avec le Jeune Archi-, 
duc qu’ils* ne donner oient point 

• Ç ^ 
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de fécoiirs aux Rebelles des 
• deux Nations , & que même 
ils s’aideroient mutuellement à 
les remettre dans leur devoir. 

La Ducheffe Doüairiere de 
Bourgogne qui connut bien tout 
le défavantage de ce Traité, 
^pour le Duc d’York , s’y opo- 
fa de toute fa puiiTance , mais 
ce fut vainement ^ les Peuples 
de Flandre fpuhaitérent fi ar- 
demment le rétabliflèment du- 
Commerce , qu’iLy auroit eu 
lieu de craindre une révolté 
generale , fi l’on eut différé de 
conclure ce Traité , fi défiréi. 
Elle înftruifit le Duc ci’York 
par fes Lettres, des peines inu- 
tiles que ce Traité lui avoit 
donné , & de la douleur qu’el- 
le fentoit de l’acord de. Henri 
avec Iç jeune Archiduc. 

Çes évenemens fi contraires- 

aux 


Faux Duc ^Torh 

aux' prétentions du faux Duc 
d’York , n’eurcnt pas le pol^ 
voir d’abatrc fon coutage , le 
fécours du gencrenx Roi d’E^ 
cofTe relevoit toutes fes e/p6- 
rances , & ce grand Prince pa^- 
roiffoît à la tête de lès Trou* 
pes avec une fierté fi rroble, que ^ 
i’on Jugeoît facilement que la 
Viéloire devoir bien- tôt mar- 
cher fur fes pas. 

Cependant Henri qui n’a*- 
voit pu s’imaginer que le jeune 
Roi d’Ecofiè feroit fi promte- 
ment & avec des forces fi con*- 
fiderables fiir les frontières 
d’Angleterre, n’avoit pas enco- 
re aflemblé fon Armée , mais 
il y donna alors tous fes foins* 
Le Roi d’Ecofie commençoit 
de ravager les frontières d’An- 
gleterre quand le Comte d’An- 
glefçy le joignit, il. s’étoit dif* 

penfoy 
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penfé , fous quelque prétexté , 
de le fuivre 5 la pénétration &' 
l’elprit de ce jeune Comte, qui 
d’ailleurs étoit parfaitement 
bien informé de l’état des affai- 
res d’Angleterre 5 ne lui avoient 
pas permis de prendre les ar- 
mes pour un parti aulfi peu 
établi que celui du Duc d’York, 
contre lequel fon Pere étoit 
indifpenfablement engagé , & 
que même il ne croioit pas le 
plus jufte j il reçût alors heu- 
reufèment des nouvelles de 
Londres , il aprit qu’il lui étoit 
permis d’y retourner , & que 
le Roi d’Angleterre avoit ac- 
cordé . cette, grâce aux prières 
de Ibn Pere , avant que le tems 
de fon éxil fut expiré, mais ce 
qui lui fît femir une joie vive 
& charmante , inconuë jufques 
alorf à . fou cœur , ce fut une 
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Lettre de la belle Tilney,^ qu’il 
reçût en même tems , il l’ou- 
vrît avec empreifement & y 
trouva ces paroles. - 

AU COMTE D^ANGLESEY. 

R Evenez , Seigneur , le Roi\ 
voHs^ le permet & fi ce 
n'efi pas afjez, pour vous faire h 
ter votre retour , je vous affure-^ 
rai que je le défire , vous ri avez» 
pas lieu de vous plaindre dee 
maux que l'ahfence vms aura 
faits 5 mon coeur qui riattendoit 
que fin devoir pour oz,er fi dé- 
clarer pour vous y a confit vé chè- 
rement le fiouvenir de votre ten- 
dreffe , & par l^aveu de ceux qup 
peuvent dïfpofer de mon' fort ^ fo- 
' heirai avec joie aux ordres que 
fai reçus de me refirver pour 
vous^~ ‘ ^ 

Tout 
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Tout ce que la joie, peut 
infpîrer de plus dateur , & de 
plus aimable le fit fentir au 
Comte d’Anglefcy , & tranfc 
porté de fon amour & de fon 
impatience , après avoir apris 
par un Gentilhomme que Ibn 
Pere lui avoit envoie , que tout 
étoit , d’acord pour fon Hymen 
avec la belle Tilney, il courut 
chez le Roi d’EcolTe , & dès 
qu’il eut témoigné à ce grand 
Prince fa refpeélueufe reconnoif- 
fancC) pour- les bontez dont il 
Tavoit honoré , il lui aprit, 
qu’il lui étoit permis de retoû- 
ner en Angleterre. Que vous 
êtes heureux. Comte d’Anglc- 
fey, lui répondit le jeune Roi 
en foupirant , vous allés revoir 
Gc que vous aimez , & vous 
Gonfoler de. tous les maux de 
rabfbnce > & moi , par une de- 
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ftînce trop cruelle , j’éprouve 
tous les tourmens de l’amour, 
fans pouvoir jamais prendre 
part à fes plaî/irs. Il eft vrai, 
Seigneur , reprit le Comte , que 
je puis me flatter de l’efpoir le 
plus doux, La belle Tilney me 
rapelle, & je viens d’aprendre 
que je puis efperer à mon re- 
tour d’être uni pour toujours 
avec elle. Le Roi d’Ecofle prît 
part avec bonté à la joie du 
Comte d’Anglefey , & cet 

Amant heureux , ne voulant 
pas perdre un feul moment de 
tous ceux qui pouvoîent lui 
procurer le plus promtement 
le plaiflr de revoir l’objet de 
fa tendreffe , ' après avoir pris 
congé du Roi, il partit pour 
Londres avec une diligence ex- 
traordinaire. 

L’amour paia fbn impatien- 
ce 
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ce du bonheur dont il s’ctoit 
flatc. Peu de jours après fon 
arrivée à Londres , il époiifa 
la charmante Tilney, & elle 
parut alors fi fenfible à fon re- 
tour & a fa tendreffe , qu’il eut 
lui de croire pour comble de 
félicité 3 que dans l’obéiïTance 
de cette belle perfonne, le de- 
voir avoit moins de part que 
l’amoun 

La valeur du jeune Roi d’E- 
coffe ne pouvant fe contenter 
des heureux fuccez qu’il avoit 
tous les jours fur les frontières^ 
d’Angleterre , femblable à un - 
torrent rapide 'dont rien ne 
peut arrêter le cours, ravagea 
en peu de tems la Province de 
Northumberland , où il lailfa 
par tout de fanglantes marques 
de fes Viéloires. 

, Ce fut alors que ce jeune 

Prince 
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Prince 3 dont Tefprit étbît auffi 
pénétrant que le courage étoît 
héroïque , ne voîant aucun Par- 
ti Angîoîs fe joindre à fes Trou- 
pes 5 & fe déclarer pour le Duc 
d’York 3 comme la Ducheife 
de Bourgogne & le Duc d’York 
lui-même l’en avoient daté , 
commença de foupçonner fa ge- 
nerofité naturelle de l’avoir fe- 
duit 3 en le rendant trop cré- 
dule pour un jeune homme, 
qui peut-être n’étoit qu’un Im* 
pofteur, jfoûtenu des artifices & 
de la haine de la Ducheffe 
Douairière de Bourgogne. 

Le Roi d’Ecofle renfermoît 
fon chagrin dafts fon cœur 
n’aiant pû changer fes foup* 
çons en certitude 3 il traita le 
Duc d’York comme il avoit ac- 
coutumé de le faire 3 & flaté 
des heureux fuccez qu’ils avoient 
. . eus 


• Digitized by Googic 


52 ^ Perkin . . 

eus 5 11 réfolut de fe fêrvîr du 
pi ctexte des interets de ce Duc 
pour continuer la guerre en An* 
gleterre , il lui fembla même 
que la cruëlle paflion qui rè- | 
gnoit encore dans fon cœur, ' 
malgré Tingratitude de Felicia- 
ne > fe diiïîperoit plus facile- 
ment dans les occupations tu- 
multueufes de la guerre , que 
pendant la tranquillité de la 
paix 5 il lui parut alors que la 
fortune vouloit fe déclarer ab- 1 
folument en fa faveur , car il ; 
aprit que Henri par la révolté i 
de la Province de Cornwall, 
alloit être obligé , pour remet- 
tre fes Sujets rebelles dans leuR 
devoir, de partager les forces, 
qu’il avoir deftinées pour s’o- • 
pofer aux Ecoflbis. 

Les Peuples de Cornwall 
s’étant laiflés feduire par quel- 
ques 
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ques féditieux avoient fcfufé 
de payer à Henri le Tribut 
qu’ils avoient accoutumé de lui 
donner chaque année , & s’étant' 
iflèmblés jufques à vingt mille 
hommes , ils prirent les armes, 

& le Baron Audelai homme 
hardi, prêt â tout entrepren- 
dre , mécontent de la Cour, 
s’étant prefenté pour les com- 
mander , il fut reçu de ces 
Troupes avec lîn aplaudiffe- 
ment general. Cette Armée' 
marcha vers la Province de 
Kent , dans l’efpérance de la 
faire révolter par des intelli- 
gences qu’ils y avoient ména- 
gé , mais Henri , par cette pru- 
dence & cette fage conduite, 
dont tous les Hîftoriens de fon 
tems tombent d’accord , jugea 
à: propos d’attirer ces Rebelles 
le. pl^ loin . quUl p^urroit des 

fron- 
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frontières d’Ecofle ; où ils au- 
roicnt pû fortifier le Parti du 
prétendu Duc d’York, & leur 
marche vers la Province- de 
Kent les en éloignant d’eux mê- 
mes , il craignit de les faire 
changer de deflcin , s’il alloit 
au devant d’eux avec fon Ar- 
mée 5 il réfolut au contraire dè 
les attirer jufqiies à la vue de 
Londres qu’il fouhaitoît de 
rendre témoin de fa Viéfoire, 
il ordonna pour cet effet au 
Comte de Surrey d’afïembler 
tout ce qu’il pourroit de Trou- 
pes 5 & de les conduire fur les 
frontières d’Ecoffe, & il retint 
auprès de lui l’Armée qu’il avoît 
eu deffein d’y envoyer avant 
la Révolté de fes Sujets. 

- Cependant les Rebelles étant 
arrivés fur la frontière • de la 
Province 4 ® Kent , ^envoyèrent 

- - des 
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Députez à ces Peuples pour leur 
propofer de fe joindre à eux 
pour la reformation de l’Etat ; 
mais le Comte de Kent que 
Henri avoir envoyé dans cette j 
Province avoir donné par tout | 
de fi bons ordres , que ces Dé- ; 
putés s’en retournèrent fans 
avoir rien obtenu. 

Ce mauvais fuccez auquel 
ils ne s’attendoient pas , dé- 
couragea cette Armée rebelle , , 
quelques uns s’en retournèrent 
dans leur Province > mais les 
plus obftinez au nombre de 
feize mille prenant avantage dé 
ce que les Troupes de Henri 
ne fe préfentoient pas. pour les 
combattre , s’avancèrent jufqües 
auprès de Londres , & fe cam- 
pèrent fur la montagne de 
Blaketbfield. - 

L’endroit où les^ Rebelles 

s’é- 
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s’étolent campés étoit fi proche 
de Londres gue Ton pouvoir 
remarquer de /es remparts tout 
ce qui fe pafleroit dans le com- 
bat. Le Peuple y acourut com- 
me à un fpcclacle, Henri atta- 
qua les Rebelles & après un *j 
combat où l’on remarqua tout 
ce que peut la valeur & le dé- 
fefpoir 5 les Rebelles ^ furent j 
vaincus , leur Chef fait prifon- ; 
nier ^ & il demeura deux mille | 
hommes fur la place. , 

Cette Vidoîre fi complette , | 

& remportée à la vue de la 
Capitale du Roiaume , confir- 
ma les Anglois dans la haute | 
opinion .qu’ils avoient de la 
conduite de Henri , & retint 
dans le devoir tous ceux qui , 
pouvoient avoir da penchant à 
^ favorifer le Parti 4ü prétendu 
Duc d’York, 1 i; 
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Cependant le Roi d’Ecoflfe, 
averti de tout ce qui le paflbit 
en Angleterre, partit de Ster- 
ling avec le Duc dTork , & le 
Comte de Huntley, il.fit avan- 
cer fes Troupes lûr;des Frontiè- 
res d’Angleterre, & il fépara fon 
Armée en deux Corps i dont 
l’un , fous la conduite du Com- 
te de Huntley!,. alla ravager 
encore la Province de Nort- 
humberland -5 & le jeune Roi 
refolut avec .l’autre de faire lui- 
même le Siégé du Chateau de 
Norhàm* > . 

Cette Place étoit extrême- 
ment forte -, 5c Richard Fox 
EvêquCide JOurham ', à qui el- 
le apartenôit , l’avoit fi bien 
munie de toutes les chofes né- 
eelfaires pour foutenir un long 
Siège ^ que quelques marques 
de conduite ' & de valeur que 
Tom* Il In D don- 
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donnât dans cette occafion le 
jeune Rôi d’Ecofe, fécondé du 
Duc d’York , qui fît paroître 
un courage extraordinaire , lé 
Comte de Surrey eut le tems 
de venir, au fecours de la Pla- 
ce. 1 

. Le Roi d’Ecofle leva le Sié- 
gé 5 & envoia promtement or- 
dre au Comte de Huntley de 
le ' rejoindre avec . l’Armée 
qu’il commandoit > il étoic ré- 
folu de donner la Bataille au 
Comte de Surrey , mais ayant 
^ trouvé fes Forces fort diminuées> 
& beaucoup plus . foibles que 
celles de Henri, il fe retira en 
grand Capitaine , & rentra en 
Ecolk : Le Comte de Surrey le 
le fuivit 5 & après avoir fait 
quelque défordre .fur la fron- 
tière , ' & pris le .Château: d’ A- 
thon , la faifon étant fort avan- 

. - C - . cée> 
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cée 5 il Ce retira en Angleterre* 

’ Ge fut alors que Ferdinand 
Roi d’Efpagne , toujours aten- 
■tif à profiter des . conjondures 
qui pouvoient lui être, favora- 
bles 5 envoya des Ambafladeuçs 
à Henri pour le féliciter fur fes 
«vidoires, mais fon delTeîn étok 
de faire traiter i fecretement du 
mariage de Catherine Inf^te 
d’Efpagne.fa fécondé fille, avec 
le Prince de .■ Galles , fils ainé 
de Henri. Dom Pedro Hialas 
.fuf le chef de cette Ambafiadé, 
il étoit bien fait, les maniérés 
étoient charmantes , il étoît 
l’homme de fon Siècle qui paf* 
.foit pour avoir le plus d’efprit, 
.& pour être le plus habile pour 
les negotiations.' “ • ‘ . 

Le Prince de Galles n’avoit 
alors qu?feize ans, mais l’al- 
liance du Roi Catholique pa- 

* D a rûc 
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.rut fi avantagcufe à Henri, que 
cet illuftre Mariage fut conclu 
en peu de jours. Cependant 
quelque ardeur que fît paroître 
Je Roi d’Angleterre pour la 
:guerre‘ d’Ecôffe , il fouhaitoît 
paflionnemênt la Paix , qu’il 
xegardoit comme l’unique mo- 
.yen d’ôter > au prétendu Duc 
•d’York un léjour qui pouvoit 
le rendre redoutable. 

Le penchant continuel des 
Anglois pour la nouveauté & 
la révolté, apuié des préten- 
tions du Duc d’York donnoit à 
ce Prince des inquiétudes con- 
tinuelles , qu’il prenoît grand 
<foin de cacher , fous une tran- 
quilité aparente j mais quel- 
ques importantes que fufferit 
les raifons qui lui faîfoient dé- 
firer la Paix, le jeune'Roi d’E- 
coffe ayant le premier rompu 
L 't la 
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la Treve , ravagé fes frontières, 
& pris hautement l’alliance & 
les interets de celui qui lui dit 
putoit la Couronne d’Angle- 
terre , fa gloire ne pouvoir 
fouffrir qu’il envoiât lui propo- 
fer la Paix. Dom Pedro Hya- 
las lui parût fcul capable d’une 
négotiation fi délicate & fi im- 
portante 5 il lui en parla , & 
l’habile Elpagnol , complaifânt 
pour toutes les volontez de 
Henri, depuis qu’il avoit con- 
clu le Mariage du Prince de 
Galles avec l’Infante d'Elpagne, 
s’offrit d’aller en Ecoffe la pro- 
pofer au nom du Roi fon Maî- 
tre, fans qu’il parût que Henri 
y eut de part . Cette propofi- 
tion qui s’accordoit également 
avec les défirs & la gloire du 
Roi d’Angleterre, le fit preffer 
Dom Pedro 4 c partir > en for- 

D 3 te 
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te que pour fatîsfaire à fes in- 
tentions .3 il fe rendit prompte- 
ment en Ecoffe. 

. Il arriva en peu de tcms â 
Edimbourg 3 où le Roi d’Ecot 
fe.. avoir réfolu de paffer cet 
hyver ^ il y trouva toute la 
Cour plongée dans la trifteffe, 
que lui venoit d’infpirer la per- 
te du Comte de Huntleî. Ce 
Prince étoit aimé & eftimé de 
tout le monde 3 R étoit mort 
après une maladie de peu de 
jours 3 à fon retour de l’Ar- 
mée. La Dticlidfe d’York fen- 
îit vivement ce malheur 3 
fon jeune Epoux mêla fes lar- 
mes avec les fiennes 3 il con- 
nut bien quel apiii la mort du 
Comte de Huntlei lui failbit 
perdre en Ecoffe 3 .& le delTein 
de Dom Pedro de Hyalas, dont ; 
il ne. fut pas long-tems. fans, 

, :i . être 
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être éclairci , redoubla fes cha- 
grins & fes inquiétudes. ‘ 

Cependant l’Efpagnol obtînt 
du Roi d’Ecoffe une audiance 
particulière , & lui propofa la 
Paix 5 comme il l’avoit refolu 
avec Henri , au nom du -Roi 
d’Efpagne fon Maître , mais cet 
habile Negotiateufj connoiffaht 
bien-tôt 'quelle étoît^ la i gran- 
deur d’ame & la noblelfe des 
fentimens du Roi d’Ecoffe 3 .11e 
s’atacha plus qu’à le convain- 
cre de l’impoRure du faux Duc 
d’York 3 ne doutant pas 3 /1 ce 
grand Prince en pouvoir être 
enfin perfuade 3 qu’il ne cefîàr 
de protéger, & de fècourirum 
homme qui avoir fi long - tems* - 
abufé de fes bontez. ^ ^ : 

Henri avoir donné à Domi 
Pedro toutes les preuves qu’il 
avoit eu de la mort .du verita-, 

D 4 ble 
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ble Duc d’York, & toutes cel- 
les qui faifoient connoître quel- 
le ctoit la nai/Tance de Perkin , 
ces Preuves ne paroifl’oîent que 
trop certaines , quand on les ' 
examinoit fans prévention, & 
le Roi .d’Ecoffe n’en connut que 
trop bien la vérité , dès qu’il 
chercha avec foin à la démê- 

ê 

lcr du menfonge. Les princi- 
paux du Confeil d’Ecolfe , à 
qui Dom Pedro s’étoit ataché 
à faire examiner les mêmes cho- 
fes 5 dont le Roi commençoit 
d’erre perfuadé , fe laiiférent 
convaincre à leur tour par la 
force de la vérité, foûtenuëde 
l’habileté de ce zélé Negotia- 
teur. La cônjondture étoit 
heureufe pour affeùrer= la Paix à 
l’Ecoffe, Ge jeufte Roi avoir 
eu prefque tous les avantages 
de la guerre , on lui venoit 

. offrir 
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offrir la Paix , jufques dans fcs 
Etats 5 & la grandeur naturelle 
de fon ame ne lui permettoic- 
plus de foutenir les Droits ima- 
ginaires d’un Impofteur,' 

Dès qu’il parut à Dom Pe- 
dro Hyalas que le Roi d’Ecoffe 
confentiroit à faire la Paix avec 
l’Angleterre, il écrivit à Hen-^ 
ri , pour qu’il envoiât promte-* 
ment quelque perfonnc capable 
de negotier en ion nom un Trai- 
té fî important au bonheur de* 
fon Royaume. 

Le Roi d’Anglettre ne ba- 
lança point là deffus , il choî- 
fît pour cette effet Richard Fox ^ 
Evêque de Durham , dont il\ 
connoifïbit la capacité & le zè- 
le 5 il fe rendit à Edimbourg , • 
êc Dom Pedro fît fi bien va-‘ 
loir cette démarche de Henri , ' 
qui malgré tout ce que le Roi ■ 

D J d’E- 
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d’Ecofle avoit fait contre lui , 
ne laifloît pas de lui envoier 
fon Ambafladeur jufques dans 
fa Capitale 5 que le jeune Roi 
d’EcolTe, fenfible à ce procédé 
du Roi d’Angleterre , nomma 
auffi-tot des Députez pour trai- 
ter de la Paix j les Conféren- 
ces conimencérent, & Dom Pe- 
dro y tint lieu de Médiateur. 

Le malheureux Perkin pré- 
vît bien, qu’il étoit perdu , dès 
que la Paix étoit propofée , il 
agit par lui-même , la PrinceA 
fc fon Epoufe elfaia de tirer 
quelques fccours de la tendre 
amitié que le Roi lui avoit tou- 
jours témoignée , elle emploia 
pour s’opofer à cette fatale Paix 
tout ce qu’elle avoit d’Amis à 
la Cour êc dans le Gonfeil d’E- 
cçlTe 5 mais tout fut inutile , 
parce que le Roi étoit .détrom- 
pé- “ " ---- - 
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' J Cependant fi le faux Due 
d’York n’eût pas le pouvoir 
d’empêcher les Conférences qui 
fe tenoient. alors pour la Paix, 
fà confideration y . parût . un 
obftacle invincible. Fox avoir 
des ordres précis du Roi d’An- 
gleterre 5 pour demander que 
l’on remit Perkin entre fes^ 
mains pour être puni .comme 
un Impofteur. qui avoir cher- 
ché à lui ôter la Couronne ; & 
le ,Roi. d’Ecoffe pretendoit qu’il 
n’étoit point Juge des. préten- 
tions du Duc d’York 5 que la 
Duchefie Douairière vde Bour- 
gogne l’aiant reconnu publi- 
quement pour fon Neveu, cet* 
te preuve authentiqué;,: fur i la- 
quelle il l’avoit reçû dans fê’ç 
Etats, & depuis dans fon Al- 
liance fubfiftoît toûjours , - 
éc que le ftul. honneur que le 

?? ^ pré- 


N 


Digiîi^êcJ by CcïOgh 


6S Perkin 

i prétendu Duc d’York avoît re- 
çu d’époufer une PrincefTe qui- 
lui étoic il proche > lui défen- 
doit de le livrer à fon plus 
cruël Ennemi. 

L’Evêque de Durham écri- 
vit au Roi d’Angleterre fur 
ce fujet 5 & ce Prince ne' î 

voulant pas rompre cette né- | 
gotiation , quoi qu’il perfiftac 
à demander que Perkin fut re- 
mis entre fes mains , ordonna 
à. Fox d’emploier toutes chofes, 
pour coiidurre du -5 moins une 
Treve > pendant ' laquelle on 
pourroît chercher de nouveaux 
expédiens, à quoi l’Evêque de 
Durham fecorklé de l’adrefTe 
de' Dom Pedro } > fit Conlcntir le 
Roi d’Ecofle 5 en forte que la 
Treve fut publiée pour quatre 
mois.' ^ T •/ , ' . 

Cependant le Roi ’d'EcolTé 
- ; ' - - étant 
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étant rcfolu de donner une Paix 
fi avantageufe à fon Roiaumc> 

& ne pouvant plus fans injufti^ 
j ce foûtenir les faux droits du 
: prétendu Duc d’York , ne laif^ 

! foir pas de fe faire violence en 
I abandonnant un homme ^ quî 
par la tendre amitié qu’il avoir 
toujours eu pour la Princeffe 
j de Huntley , lui étoit deve- 
• nu confidérable* Les malheurs 
de cette belle Princeffe le tou- 
choient fcnfiblemènt , & il ne 
[ vouloir point livrer fon Époux 
I à la fureur de fos Ennemis 
‘ mais fon Confeil lui fepréfenta 
que le prétendu Duc d’York ne 
manquoît point encore d’azile^: 
qu’il avoir des* Partifafis & des 
Amis en Irlande , & qu’après 
tout les terres & le Palais mê- 
me de la Ducheffe Doüaîriere^ 
de Bourgogne étqient pour^ lut 

une - 
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une retraite afliirée & invio- 
lable 5 qui ne lui pouvoir ja- 
mais manquer. 

Les feuls intérêts* du Duc 
d’York rendoient la Paix diffi- 
cile à conclurre avec l’Angle- 
terre, le Roi d’tcofle pour le- 
ver cette grande difficulté , & 
donner du moins à l’Epoux dé 
la PrincefTe de Huntley le tems 
de fe retirer furement aux lieux 
qu’il choifîroit pour fa retrait- 
te réfolut enfin de le faire for- 
tir de fon Roiaume , avant que 
la Treve fut achevée d’expirer. 
Il l’envoia chercher , & il eut 
la generofité de ne lui point 
parler des impoftures dont il 
s’étoit fèrvi pour lui en impo- 
fêr 5 il lui dit feulement, qu’un 
Roi devant beaucoup au bon- 
heur & au repos de fes Sujets^ 
îi ne. pouvoir fc dilpenfer de 

con-;^ 
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conclurre la Paix avec l’Angle- 
terre , mais que bien loin de 
le facrîHer à la rage de fes En- 
nemis 5 il lui donneroit des 
VaifTeaux, des Munitions 5 tout 
enfin ce qu’il pourroir fouhai- 
ter pour fc retirer dans la Vil- 
le qu’il choi/iroit ; qu’il lui per- 
metroit d’emmener tous ceux de 
fes Sujets qu’il pourroit enga- 
ger à le luivre , & que même 
il confentiroit que la Princefle 
fort Epoufe le fui vit , fi elle pa- 
roifioit le fbuhaiter. > 

Ce cruel revers de la fortu- 
ne ne fut pas capable d’éton- 
ner le jeune Perkîn , fon cœur 
étoit au deffus des difgraces le? 
plus imprévues , il foutint con- 
ftamment la gloire de fa pré- 
tendue nailfance , & s’élevant 
a mefure que la fortune le vou- 
loit abaiffer > il ne fit pas des 

plaintes 
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plaintes inutiles , & n’elfaîa pas 
même de faire changer au Roî 
de fentiment. Je voi bien. 
Seigneur, lui dit-il, que lede- 
£Hn ne s’eft point encore lafTé 
de me perfécuter , je ne me 
. fens véritablement fenfible qu’à 
la douleur que cette nouvelle 
va lans doute porter à la Du- 
cheffe d’York , je fortirai de 
vos Etats , Seigneur , & fans 
oublier vos biens-faits, par ce 
revers de la fortune , je publie- 
rai dans tout l’Univers , que 
vous êtes le plus genereux Prin- 
ce du monde* 

Le Roi d’EcolTe admira la 
fermeté duprétendu Duc d’York, 
fon cœur en fut touché , & oa 
lui entendit dire plulîeurs foi^ 
que s’il n’étoit pas en effet ce 
qu’il prétendoit , du moins, 
étoit^il digne de l’être. 


Ce 
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Ce même jour le Roi d’E- 
cofle fe rendit chez la Duchct 
! fc d’York 3 il la trouva fondant 
en larmes , fon jeune Epoux 
étoit à genoux auprès d’elle, 
& leur aâion étoit fi touchan- 
te 5 qu’elle porta la compaflion 
dans l’amedu Roi d’Ecofle,qui, 
quoique .bien perfuadé des im- 
poftures de Perkin , penfa plu- 
i fleurs fois le .repentir d’avoir, 
confenti à l’abandonner , il- 
avoir, toûjours confcrvé beau-' 
coup d’amitié pour la malheu-, 
I rente Prineefic de Huntley , il 
lui parla en ami , véritable-^ 
ment touché de fes douleurs, 
il la pria de demeurer à la’ 
Cour d’Ecolïe , jufques à ce 
que la fortune eut afliiré- au» 
Duc d’York une retraite tran- 
quille. Non 5 Seigneur , lui 
répondit-elle en.ibûpirant , je: 

fui- 


I 
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fui vrai TEpoux que vous m’a- 
vez donné vous-même 5 & donc 
mon cœur a fi bien aprouvé le 
choix 3 il ne peut être pour 
moi de féjour tranquille où je 
ne le veiroîs pas , & fi le de- 
ftin ne peut celfer de lui être 
contraire , j’irai partager fes in- 
fortunes jufques au bout de 
rUnivers. Non 3 Seigneur 3 
continua-t-elle 3 en regardant 
le Duc d’York avec des yeux 
capables de porter l’amour juf 
ques au fond de fon cœur, ne 
craignez point que je vous quit- 
te 3 quand même vous ne fériés 
qu’un inconnu tel que Henri 
vous repréfente c’efi: vous, 
c’eft vôtre Perfonne que j’aime, 
je ne vous abandonnerai ja-^ 
mais. 

Le jeune Perkin etoît fi • 
tranfporté de fa douleur & de 

fa 
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fa tendrefle que le trouble de 
fon cœur ne pouvant s’expri- 
mer par des paroles , il baifa 
• la main de la Princeffe avec 
une ardeur & des marques d’a- 
tendriffement qui touchèrent fi 
vivement le Roi d’Ecoffe, qu’il 
fouhaita mille fois en lui-mê- 
me de n’avoir point été dé- 
trompé , & il aima mieux le 
laiflèr - Toupçonner de quelque 
injuftice , que de dire un feul 
mot qui pût faire penfer à ■ la 
Princcife de Huntley > que cet 
Epoux 3 fi cher à fa tendrefle , 
n’étoit pas en effet le Duc' 
d’York , pour ne la pas acabler 
par une douleur nouvelle. 

Le faux Duc d’York aprit. 
alors au Roi d’Ecofle qu’il avoir ^ 
réfolu de fe retirer en Irlande, > 
où l’amitié du Prince Ifeton 
pouvoir lui donner un azile5&- 

peut- 
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peut-être quelque fecours pour 
rentrer en Angleterre , le Roi 
d’Hcofle foâpira malgré lui du 
nom de ce Rival heureux , & 
aprouva le deffein du Duc 
d’York 5 qui en fe retirant dans 
un lieu où Feliciane de Mel- 
rolfe étoit Souveraine -, affuroît 
du moins à la Princeffe de Hunt- 
ley la douceur de ne recevoir 
un azile > que d’une perfonne à. 
qui 'elle étoit infiniment chère, 
Sc pour qui elle a voit- confer^ 
yé beaucoup d’amitié. 

. Le Roi d’Ecoffe fit tout pré- 
• parer pour le départ du faux 
Duc d’York Sc de la Prittcefle, 
il y joignit tant de marques, 
de bonté Sc de douleur , que 
ces jeunes Epoux fe crurent en- 
core obligez à fes bien-faits 
dans Je tems meme où il alloit. 
les abandonner, pour toûjours. 

La 

*■ \ 
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La fortune du malheureux 
Perkin voulût alors lui faire 
paier bien chèrement les fa- 
veurs dont elle Tavoit comblé 
en arrivant en Ecoffe , la dou- 
leur d’avoir trompé & de ren- 
dre fi malheureufe une Princeft 
fe qu’il adoroit, étoit celle de ' 
fes infortunes , qui fe faifoient 
lêntir le plus vivement à fon 
cœur. Mais ce qui augmenta 
tous fes chagrins , & lui fit 
éprouver- une furprife extraor- 
dinaire, fut que Frion, le zé- 
lé Frion > qui avoit paru invio- 
lablement attaché à les interets, 
qui avoit quitté le Parti de 
Henri pour le fuivre , qui fça voit 
tous fes fecrets,&dont la capacité 
& les confeils étoient capables de 
faire reüffir fes grands defleiils, 
aparcnient regagné par les Emil- 
faires du Roi d* Angleterre, refufa 
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de s’embarquer avec lui, il en j 
fut véritablement afligé , mais il 
foûtint toutes ces difgraces avec 
un courage digne d’admiration, ; 
&ilcnvoia un Courier à la Du- j 
chelTe Douairière de Bourgo-^ 
gne pour lui aprendre fes det 
feins & fes malheurs. 

• Les Vaiffeaux que le Roi d’E- 
coffe lui avoir fait préparer 
étant prêts à mettre à la voile, 
il s’embarqua avec fa charman- j 
te Epoufe , le iîdelle, Water , 
quelques autres Anglois qui ne 
voulurent pas l’abandonner , & 
ce qu’il avoit pû engager d’E- 
coflbis à le fuivre. Henri fut af- 
furé auffi-tôc parDom Pedro & ' 

par l’Evêque de Durham, du 
départ du prétendu Ducct’York, 
mais ils ne purent être infor- 
mez en quel lieu il alloit cher- 
cher un azile , . fon. deflêin de 

fe j 
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fè retirer en Irlande n’étoh fçû 
que du Roi d’Ecoffe, & ce gc^ 

! nereux Prince 5 fenfible aux mal- 
heurs de ces Epoux infortunez, 
feignît avec rAmbaffadeur d’Ef- 
pagne d’ignorer lui-même la re- 
traite du prétendu D0 d’York. 

L’a Treve continua entre TAn^ 
gleterre & l’Ecoflé 5 & Dom Pe- 
dro Hyalas .propofa fecrete- 
^ ment à ce jeune Roi fon Hy- 
. men avec la Princefle d’Angle- 
terre Fille aînée de Henri i mais 
ce Prince 5 dont le cœur con^ 
[ fervoit encore trop vivement le 
fouvenir de la belle Feliciane 
de Melrolfe pour pouvoir s’en- 
gager ailleurs, malgré la perte 
de fes efpérances , opofa des 
1 dificultez à cette propofîtion, 
qui fans défobliger le Roi d’An- 
gleterre en empcçlierent néan- 
moins l’effet.^ . , 
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Cependant la malheureulè 
Princeffe de Huntley avoit pris 
avec fon Epoux la route d’Ir- 
lande , & touchée jufques au 
fond du cœur de l’abandonne- 
ment que le Roi d’Ecoffe , dont 
elle ign^oit les véritables rai- 
fons> venoit de faire des inte- 
rets du Duc d’York. Patrie 
cruelle qui nous abandonne, 
s’écria-t-elle , en regardant l’E- 
coffe , pour la derniere fois ! 
Roi trop injufte qui facrifîe à 
la politique i> l’amitié que tu 
me devois , je renonce pour 
jamais au fécours & aux aziles 
que vous pourriez encore m’of- 
frir, 5c j’atefte le Ciel, que je 
les recevrois plutôt de la. main 
de nos Ennemis* 

Cette belle 5c malheureufe 
Princeflc fidelle à les reflentî- 
mens , oblèrva religîeufement 
' ' jut 
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jufques à la fin de* fa vie fcs 
fentimens, que l’ingratitude de 
fa Patrie, lui avoir alors didés, 
& le faux Duc d’York, dont le 
courage . étoit toûjours plus 
grand que 'fes infortunes , ;& 
dont la paffion augmentoit cha** 
que jour par les marques de 
tendrelfe . qu’il recevoir de fa 
charmante Epoufe , effaioît de la 
confoler , & ne fut occupé que 
de' ce foin, dans tout le tems 
qu'ils employèrent à leur navi- 
gation , qui fut heureufe , ils 
abordèrent même à un endroit 
de l’Irlande ou perfonne ne le 
préfenta pour leur difputer la 
décente. . - . i : l . 

/ ^Ge »rayon' de’ bonhéur releva 
le courage du :faux. Duc d’York, 
& lui fit efperer que la fortu4 
ne alloit celfer' de lui être con- 
traire, lil ienvoia promptement 
r Tffm. ///. E Wa- 
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Water avertir le Prince Ireton 
de fon arrivée , & cet endroit 
d’Irlande où il venoit d’abor- 
der n’étant pas éloigné du Can- 
ton ^ dont Ireton étoit alors 
Souverain, lé Prince fon Perc 
étant mort depuis quelques 
mois , il en prit le chemin avec 
fa charmante Epoufe,, &:une 
fuite fort nombrcufe & alfez 
magnifique. 

Dès que le Prince Ireton eut 
aprîs que le Duc d’York étoit 
fur fes terres, il fe hâta de ve- 
nir au devant de lui , & la 
charmante Feliciane de Mel- 
roffe le voulut accompagner y 
ne pouvant modérer l’impa- 
tience qu’elle fentoit de revoir 
l’aimable Princefle de Hunt- 
ley. 

Ces deux belles perlonnes 
célébrèrent d*abord une entre- 
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vue fi touchante , par des lar- 
mes, que les malheurs de la 
Duchefie d’York leur fit verfer,. 
la fenfible joie de fe revoir fuc« 
céda à ce premier mouvement 
de triftefle , & le genereux Ire^. 
ton fit rendre dans fes Etats^ 
au Duc d’York & à la Princeflc, 
fon Epoulè , les mêmes hon- 
neurs qu’on leur auroit dû s’ils 
a voient été fur le Trône d’An- 
gleterre. Enfin ce Prince & 
la belle Feliciane , n’oubliant 
rien pour fufpendre les inquié- 
tudes de ces malheureux & ten- 
dres Epoux 5 ' ils firent paroître 
en cette occafion une magnifi- 
cence extraordinaire , . & tahr 
dis qu’ils étoient occupez à for- 
mer quelque projet pour faire 
rentrer le Duc d’York en An- 
gleterre 5 la fortune fembla vou- 
loir le favorifèr , en lui don- 
■ ‘ 2 nant 
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nant une partie des fécours donc 
Il manquoit pour cette grande 
entreprit. 

Les Habîtans de la Provin- 
ce de Gornüaille , plutôt irri- 
tez qu’abatus de leur dernière 
défaitte, & peu touchez de la 
clemence dont Henri avoir ufé 
envers leur Province , après le 
Combat donné à la vûë de 
Londres , fe révoltèrent avec 
plus d’ardeur que jamais , dès 
qu’ils eurent apris que le pré- 
tendu Duc d’York étoit arrivé 
en Irlande. 

^ \La gloire d’avoir pour Chef 
l’Héritier de la Couronne d’An- 
gleterre, & l’Ennemi irréconci- 
liable de Henri, leur fît former 
le deflein de lui envoier pro- 
pofer de venir fe mettre à leur 
tête , ils firent promtement par* 
tir des Députez pour l’aller 

trou- 
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trouver en Irlande ^ & ce fé- 
cours incfperé j datant les efpé- 
rances du faux Duc d^York, il 
ne balança pas un moment à 
leur promettre de paffer en An- 
gleterre, pour fe rendre dans 
leur Province avec tout ce qu'il 
pourroit | emmener' d’Irlande 
d’hommes en état de comba- 
tte, pour joindre aux Troupes 
qu’ils lui promettoienr.. Les 
Dépurez partirent fort fatisfaits 
de cette efpérance , ,& le faux 
£)uc d’York fécondé du géné- 
reux Ireton, fe hâta de prépa- 
rer toutes chofes.pour foji dé- 
part. 

Pendant qu’ils s’occupoient 
de ce foin , la trifte Princelfc 
de Huntley & la belle Felicia- 
ne de Melroffe , palfoient les 
jours avec cette douceur li char- 
mante , que Ton ne peut jamais 
E 3 trou- 
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trouver , que dans la conver- 
fation des perfonnes que l’on 
aime : Plaifir qui pafTc jufqiies 
au cœur , parce que le cœur, 
lui-même , y découvre avec une 
aimable confiance fes fentimens 
les plus cachez. Elles fe ren- 
dirent un fidelle compte de tout 
ce qui s’étoit paffé depuis leur 
abfence , & elles admirèrent 
mille fois cette étrange fatalité 
qui avoit fait naître dans- le 
cœur de la Princelfe cette ten- 
dre compafiion pour les mal- 
heurs d’un Prince , qui par des 
évenemens fi extraordinaires 
étoit devenu fon Epoux , & l’in- 
certitude des biens & des maux 
que la fortune refervoit encore 
à cettç ■ jeune Princelfe n’aiant 
pas échapé à leur atention, leur 
coûta quelque fois des larmes. 
Si vous aviez voulu régner en 
• . - Ecofîe, 


Faux Duc dtrork. 87 

Ecofle 5 belle Feliciane , lui cli- 
foit la Duchefle d’York , le det 
ftin nous auroît été fans doute 
plus favorable , j’oze mcnie 
croire que ce pouvoir abfoluy 
que vous confervez encore fur 
le cœur du Roi d’Ecoffe , au- 
roit été emploié tout entier, à 
l’empêcher d’abandonner le Prin- 
ce mon Epoux , \dont il vient 
enfin de facrifier les interets à 
fà politique, après avoir témoi- 
gné tant d’ardeur à le protéger. 
Je n’étois pas deftinée , ma Prin- 
ceffe , repartit Feliciane , à por- 
ter une Couronne, & ygusfça- 
vez même que je n’ai pas, dai- 
gné la fouhaîter , j’étois née 
feulement pour vivre, avec cet- 
te douce tranquillité que> j’ai 
toujours défirée , & qui mille 
. fois fans vous m’auroit arachée 
de la,Cour>d’Ecoffp , & fi mon 


Digitized by Googk 



1 


t% Perkin 

cœur n’eft pas. toujours paîfiblc, 

, il ne fera du moins agité que par 
ces troubles charmants infépara- 
bles de l’amour heureux , & 
qui font même une partie de fa 
félicité. Le Prince Ireron va 
quitter, la Souveraine Piiiflance, 
continua Felîciane, les fculs in- 
terets du Duc d’York lui ont 
fait'confcrver Ion pouvoir- de- 
puis la mort du Prince - fon Pe- 
*re 5 quelque tems déplus qu’il 
ne l’avoit réfolu , & lî vous le i 
voulez bien , ma Princeffe , je ' 
vous ferai voir la folitude que 
nous nous fommes préparée j & 
enfin il nous fera permis, | 

loin des yeux de tout l’Uni- ' 

vers de n’être * plus occupez 

que de nôtre tendrefife.' 

La Duchelfe d’York admira 
plufieurs fois le bonheur de fa 
charmante amie , à 'qiii' la^for- 
^ tune | 
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tune donnoit un fort fi doux 
& fi tranquille , tandis qu’elle' 
rendoit le fien fi douteux & fi 
agité. Elle confentit à aller 

voir cette Maifon , 'que la belle 
Feliciane & l’heureux Ireton, 
avoient choifie pour leur re-' 
trait te , & ces deux Princefifes* 
ayant demandé des Chariots, 
elles s’y ■ rendirent en peu de 
tems. ' ' : 

Après avoir traverfe quel- 
ques routes fort fombres dé 

cette vafie Forêt qui éntouroit 
le Palais du Prince Ireton , el- 
les arrivèrent dans un endroit 
©ù leS' arbres plus éloignez les 
uns» des autres, hiffoient à la 
vue le *paflage. libre pour' re- 
I marquer un païfage charmant 

' & diverfifié de mille beautez 

I differentes , un Lac d’une gran- 
deur extraordinaire paroiffoit 
/ ^ Es dans 
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réloignemeiit ; & c’étoît au mi- 
lieu de ces eaux que l’on voioit , 
cette belle Maifbn 3 où les deux- ; 
Princeffes avoient réfolu d’aller. 1 
Elle étoit bâtie dans une peti- j 
te Ifle que la nature avoit for- [ 
méc au milieu de ce Lac. Cet- . < 
te fituation. avoit paru fi belle 
au Prince Ire ton & a fon ai- 
mable Epoulè 5 qu’ils y avoient ; 
fait élever ce Petit Palais de- | 
ftiné à être témoin de leur bon- j 
heur & de leur tcndrefl'e. ' I 

* Les deux Princeffes traver- ' 
férent le Lae fur un Pont ma- , 
gnifique, pour fe rendre dans I 
cette Maifon , dont tous les 
apartemens étoient commodes, 

& d’une grandeur agréable, & 
les vûës telles que des beaux 
Tableaux que l’on àuroit pla- 
cez exprès pour former d’ad- 
mirables perlpeéüves. M 
- - - . " ' pli [ 
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plicîté qU'il paroîfToit que Ton 
avoir voulu y afcdcr dans les 
ameublemens , n’empêchoît pas 
que Ton ' n’y pût remarquer 
beaucoup - <le magnificence V 
mille' raretez des Pais les 
plus éloignez *' y brilloient de 
toutes ' parts , & des pein- 
turds des plus excellents Maî- 
tres qü’Ireton avoir pû faire 
venir en Irlande , ornoient un 
Salon d’une beauté charmante. 
L’Amour y paroilToit par tout 
dans mille occupations differen- 
tes I mais il y étoit toujours 
peint fans bandeau , toutes fes 
Flèches étoient*^ dorées & on . ^ 
lui 1 avojt donné un air plus 
tranquille que celui avec lequel 
on a accoutumé de le repféicn-^ 
ter. ' Dans un, de fes Tableaux 
il paroifroit fouler à fes piés 
des Sceptres & des Couronnes, 

^ E 6 &c 
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&. s’ainufer à foi^mer desFeftons 
de Fleurs , dont il cnchainoit 
.des jeunes Bergeres, Dans un 
autre 5 il Badinoit ^veO; des Çor 
lombes 3 & femblôit choifir les 
plus belles pour les atelcr à un 
Char brillant , que l’on jugeoit 
bien être celui de Venus*; D’un 
autre côté du Salon, ce Dieu 
paroiiïoit fe réconcilier, avec 
l’Hymen qui tenoit fon Flam- 
beau dans fa main , dl étoit tel 
enfin que les Poètes ont ^ccou- 
t]Umé de -le dépeindre, r L’A- 
mour, pour mieux marquer leur 
reüniop fembloit .lui vouloir 
aprendre à iè feryjr .de Ion Arc 
& de Æs Flêcl^s>rrqu’il luipré- 
fentoit avec um air; riant, - En^ 
fin l’on remarquoit une diver- 
fité charmante- dans; ces ' admi- 
râbles peintures , j quoi qu!elles 
fufleot tirées du^même Sujet, 
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ciane de Melroffe ne faifoit pas 
un des moindres orncmens.dé 
ce lieu & la Ducheffe d’York 
fut agréablement furprilê & 
fçût bon\‘gré\ à. l’amitié de fa 
charmante amie d’y. avoir %faît 

mettre le fien. Feliciane ayoit 

\ ; 

au bras un petit Portrait, de 
cette, ainiable Princefle 5 quand 
elle fut enlevée à Sterling , & 
par ce moien il lui avoit été* 
facile d’en faire , faire une; cû> 
pic, où l’habileté du Peintre 
avoit fupléé en la faifant beau- 
coup plus grande que cet orir 
ginah , Des. Marbres de diver-. 
fes couleurs formoient les, ca- 
dres de ces beaux Tableaux, -dé 
à l’un des bouts du Salon , dans* ' 
une / Niche fort <>rnée, on yoioit 
un Amour -de. Bronze: doré qui^ 
tenoit une efpèce de BanderoW 
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le , fur < laquelle cés vers ètoient 
gravez. • - ; . 

•*!!)!> . ■* ' 

Tout doit ici ceder i mon pouvoir 
extrême y ' ^ - 

Les Sceptres ^ la Houlette ^ ^ la 
DeeJJè même 

I^a pu fe garantir de mes traits 
• ~ er^amez,'^, 

Je ranime les cœurs , les plus 
inanimez* - 

^ « 

Des Jardins qui ■ n’étoient pas 
fort vaftes, mais fort ornez de 
Jets d’eaux , & de Statues ra- 
res 5 environnoient ce petit Pa- 
lais , un Bois délicieux qui 
occupoît autre fois toute cette 
Ifle , . faifoît un des plus agréa- 
ble ornement des dehors de 
cette belle Mailbn , on en avoir 
abattt ce - qui ' étoît t néceflaire 
pouf trouver aflez de terrain 
- * pour 
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pour élever ce Bâtiment à fa 
place, & dans ce qui en étoic 
refté on avoit taillé de belles 
routtes qui fe terminoient tou- 
tes par. le Lac. On voioit def* 
fus un grand nombre ’ de peti- 
tes Barques peintes & dorées^ . 
deftinées à conduire dans un 
Parc 5 d’une étendue & d’urie 
beauté extraordinaire qui étoît 
au delà de ces eaux. 

La DuchelTe d’York étoît 
charmée de tout ce qu’elle re- 
marquoît dans cette aimable 
folitude. Et comme la nuit 
aprochoît , les deux Princeffes 
n’aiant pas voulu s’embarquer 
fur le Lac, elles revinrent dans 
- les Jardins, où elles trouvèrent 
le Duc d’York & le Prince Ire- 
ton, qui aiant aprîs en reve- 
nant de la Chalfe , qu’elles 
étoient allées dans ce beau De- 

fert, 
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fcrt 5 les étoient venus joindre 
avec un empreffement & une 
impatience qui tenoit beaucoup 
plus des fentimens d’Amants 
que de ceux d’Epoux, ’ Ces 
deux belles ’ PrincefTes les refi- 
rent avec une joie lènfible j & 
la DuChcfle d’York, charmée 
de, cette aimable, folitude , pro- 
pofa à Feliciane d’y pafler en- 
femble quelques jours , qui leur 
reftoient encore jufques à fon 
départ d’Irlande , à quoi elle 
confentit avec plaifîr. 

Les deux Princes y refterent 
avec elles , ils foupèrent ma- 
gnifiquement dans le Salon de 
l’amour paifible , dont le Duc^ 
d^York admira 'à fon tour les 
beautez., à la clarté d’un grand 
nombre de Luftres & de Giran- 
dolles: qui formoient une bril- 
lant illumination , & après le 
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repas , la foirée étant parfai- 
tement . belle 5 ils paflercnt une 
partie de la nuit à fe. prome- 
ner dans les Jardins, leur con- 
verfation fut tendre & tou- 
chante, vramour i^gnoit égale- 
ment dans leurs cœurs , & fes 
moiivemens y paroüroicnt dit 
fcrcns fulvant la divcrfité de 
leur fortune. ^ Il étoit heureux 
& paîhble dans l’ame d’Ireton 
& de la belle Felicianè. Agité 
de mille inquiétudes , traverfé 
par l’ambition, dans les cœurs ‘ 
du Duc & de la Duchelfe d’York, 
mais fon pouvoir ne s’y faifoit 
pas fentîr avec «moins de vio-v 
lence que dans le triomphe 
doux & tranquile qu’il rempbr- 
toit fur la charmante Feliciahe 
& fur , fon heureux Epoux. ' Que 
le Prince.Ireton doit être fatisi- 
fait des . douceurs. de . fa . deftir 
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nce, difoît le Duc d’York à la 
belle Princeffe de Huntley , il 
peut voir fans ceffé ce qu’il ai- 
me, Pourquoi, ma Princeffe, 
pourquoi ne m’eft-il pas permis 
de paffer ma vie à vos, piés 
dans cette agréable folitude, 
la gloire va m’arracher à un^ 
bonheur fi doux , mais la gloi- 
re & la vidoire, quand même 
elle me feroit certaine , ne pour- 
roient fufpendre un feul mo- 
ment les foins de mon amour. 
Le défir de vous faire porter 
une Couronne , & de me ren- 
dre plus digne.de vous , font 
les feuls projets qui peuvent me 
forcer à m’éloigner de ,ce que 
j’adore. V ôtre gloire m’eft trop 
chère , Seigneur , répondit l’ai- 
mable Ducheffe d’York,, pour 
m’opofer jamais à ce qu’elle 
vous fera entreprendre., hâtez 

vous 
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VOUS de combatre & de triom- 
pher de vos Ennemis, tandis ^ 
que par mille vœux mon amour 
preffera fans celfe la Victoire 
de ne vous point abandonner. 

La huit étoit déjà fort avan- 
cée, quand ces tendres Amans 
rentrèrent dans le petit Palais 
dlreton. Ce Prince & Taima- 
- ble Feliciane conduifirent le 
Duc & la Duchelfe d’York dans 
le plus bel Apartement , & le 
retirèrent dans le leur , pour 
aller jouir des douceurs du 
fommeil. . ’ 

Le lendemain les deux Prin- 
ces retournèrent au Palais d’I- 
reton , pour hâter tout ce qui 
étoit nécefl’aire pour le départ 
du Duc d’York , qui craignoir, 
avec railbn , de laiffer refrob' 
dir le zèle quç les Peuples de 
la Province de Cornuaille pa- 

roit 
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roiffoicnt avoir pour lui. Les - 1 
deux PrincefTcs demeurèrent | 
dans leur aimable folitude ^ & 
ne revinrent que le jour qui 
fut choifî pour le départ du 
Duc d’York : Sa charmanté Epou- 
fe s’embarqua avec lui , pour 
ne s’en féparer que le plus-tard 
qu’il lui feroit pollîble : Ses 
larmes '& celles de la belle Fe- 
liciane célébrèrent cette trille 
réparation ^ & le Duc d’York 
marqua au Prince Iretoti fa vé- 
ritable reconnoilfance ^ après 
quoi le vent étant favorable, 
il fît voile avec les Vailfeaux 
que le Roi d’Ecaffe lui a voit 
donnez pour fe rendre dans la 
Province de Cornuaille. 

Le Prince Ireton & fa char- 
mante Epoule ne longèrent plus 
alors qu’à exécuter le delTeîn 
qu’ils a voient formé de prefe- 
-i rer ( 
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. rer au pouvoir Souverain , l’a- 
mour , le repos, & la foliuide. 

■ Irecon fît aflemblcr les princi- 
paux de fes Etats , il fe démit 
'de fon pouvoir en leur préfen- 
ce 5 & ils en fentirent une dour 
leur fi vive , qu’elle marquoit 
parfaitement combien ce jeune 
Prince étoit digne de leur com- 
mander , aiiflî rcfuferent-ils con- 
ftamment de fe choifir un nou- 
veau Souverain, & ils réfolurent 
de gouverner leur petit Etat 
comme une République , juf- 
ques à ce que le Ciel favora- 
ble leur eut donné un Maître du 
faag d’Ireton. Ils ne tardèrent, 
pas à avoir cette fatisfadiorry 
puis qu’un an après la retraite 
de ce Prince , la belle Feliciane 
de Melrolfe eut un Fils qui fut 
déclaré. Souverain le jour mê- 
me de fa Nailfançe > 6c^ l’heu-? 
- reux 
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reiix Ireton , & fa charmante 
Epoufe 5 toujours fidelles à leur 
amour , & occupez de l’aimable 
foin de chercher fans ceife â fe 
plaire J paflerent des jours tran- 
quilles & fortunez dans leur 
agréable folitude. 

Cependant le Duc d’York 
arriva dans la Province de Cor- 
nuaille , le nombre d’hommes 
propres à porter les armes qu’il 
avoit amenés d’Irlande n’étoit 
pas à la vérité confidérable, 
mais trois mille Habitans de 
cette Province le joignirent dès 
^qu’if fut décendu de fes Vaif. 
féaux. ^Ce fut là. qu’il fe vit 
obligé de fe fépàrer de fa char- 
mante Epoufe , & que leur ex- 
trême douleur fembla prefager 
les triftes fuccez de cette entre- 
prife. 

Les Troupes du faux Dur 

d’York 
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d*York étoient mai armées, & 
encore plus niai • pourvues de 
toutes les chofes néceflaires à 
la guerre s mais furmontant tou- ^ 
tes ces difEcultez par fon cou- 
rage , & voulant fignaler par; 
quelque grande aéüon fon re- 
tour en Angleterre, il marcha 
vers Excefter & l’inveftit. Le 
jour. même qu’il arriva devant^ 
cette Place, il la fit fommer 
de fe rendre, au nom de Richard 
I V. Roi d’Angleterre , Titre, 
que le jeune Perkin avoir déjà: 
pris dans fon Manifefte , quand 
le Roi d’Ecolfe avoit armé en | 
fa faveur, . 7 , * 

Les Habitans d’Excefter fi- j 

délies à Henri , refuferent de ^ 
fe rendre , lui envoyèrent de- | 
mander du ifècours & prirent j 

courageüfement les- armes , en- 
Ibrte que le 4ux Duc, d’York, 

imtç 
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irrité de leur refiftance & per- 
fuadé qu’il auroit bien -tôt 
foûtenir toutes les Forces d’An- 
gleterre , quoi qu’il n’eût ni 
Artillerie ni machines propres >’ 
pour fon delTein , prefTa' le* 
Siégé avec une ardeur incroia- 
ble,5 & réfolut enfin de pren- 
dre cette Place d’aflaut > il y fit; 
paroître un courage extraordi- 
naire 5 il mit lui-même le feu 
à l’une des Portes de la Ville , 
cette Porte fut brûlée-, mais 
tous cés grands efforts furent 
inutiles , lès Habîtans d’Excet 
ter ayant eu la précaution de 
creufer un fofle fort profond 
en cet endroit & d’élever un 
Rampart qui: arrêta ce jeune 
Guerrier au milieu de . fa vic-< 
toire, il perdit deux cent hom- 
mes , à cette attaque , mais ta ' 
perte ^ des: Aifiegés fiit beau- 
coup plus confiderable. Ce- 
** 
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Cependant peu de jours après 
le Duc d’York aianr apris que 
Henri marchoit luî-mème à la 
tête de fes Troupes accompa- 
gné de toute la Noblefle d’An- * 
gleterre pour venir fécourir 
Exceter 5 il fut' contraint d’en 
lever le Siège , & Il fc retira à 
Tauton , pofte fort avantageur, 
avec (ept mille hommes qui 
compofoient alors toute fon 
Armée. 

Henri arriva à la vûë d’Ex- 
ceter , fes Troupes furpaffoient ‘ 
deux fois en nombre celles du 
faux Duc d’York , & Ton y 
voioit briller toute la belle jeu- 
neffe d’Angleterre ; il campa » 
fort- près du lieu où s’étoît re- 
tiré le jeune Perkin y qui mal- 
gré l’inégalité du nombre & 
tous les autres avantages des 
Troupes de Henri fur les fien- 

* .‘Jm. Il J* E . nés \ 

* ' ». 
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nés, réfolut défaire un dernier 
effort , & de mourir, du moins 
glorieufement les Armes à la 
main en difputant^ une Couron- 
ne, & fes Troupes qui n’efpé- 
roient rien de la clcmence de 
Henri après une rébellion fi 
éclatante , ne mettant leur et 
poîr qu’en la mort ou k vic- 
toire , lui promirent de com- 
batte avec toute l’audace que 
peut infpircr le défefpoir, 

. Le jeune Perkin qui n’étoit 
point étonné par la vûe d’unç 
mort prochaine, le fut cependant 
dans cet inftant. , par la refle- 
xion de l’état funefte, où il al- 
loit laiflèr la malheureufe Prin- 
ceffe de Huntlcy > hélas , difoit- 
ilen lui-même , quel prix, de 
fes bontez & de fa tendreflfe, 
quels <afreux malheurs , ma 
paffion.ne l’art-elle pas condui- 
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te. 5 je .mérite la mort , pour 
expier le crime de, Tavoir trom- 
; pée , j’y cours à cette mort né- 
ceffaîre , mais du moins je la 
trouverai» glorieufe en difpu- 
tant un Trône que la pofterité 
même pourra croire que je dé- 
çois poflèder. Mais vous, ma 
Princefle , vous allez demeurer 
entre les mains de mes cruëls 
ennemis , qui peut-être fe van-; 

' geront fur vx)us de toutes les 
< rigueurs que ma mort les em- 
I , pêchera d’exercer fur moi - mê- 
me , ha ! je pardonnerois tous 
mes malheurs à la fortune îné- 
xorable fi elle en a voit excepf- 
té celui de ne pouvoir vous 
J fécôuirir. . 

Ces penlees douloùreufes ppr^ 
térent dans le cœur du jeune 
Perkin un défcfpoir dont il vfut 
penc trè* Il . écrivit à là . belle 

F Z " Pria* 
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Princcfle de Hiintley tout ce 
que fa pa/îîon lui pût di<5ler de 
plus tendre, & après s’être ac- 
quitté de ce devoir , que lui 
demandoît fon amour, il fît un 
grand effort fur lui-même pour 
cacher à fon Armée la vive 
douleur ' dont il étoît accablé , 
il la rengea en Bataille , mais 
Henri à qui la vidoirc ne pou- 
voit paroître incertaine , eh 
cette occafion , ne voulut point 
combattre cette journée là qui 
ctoit déja'avancée, ainfî la nuit 
vint avant que les deux ^Ar- 
mées en fuffent venues- aux 
mains , le malheureux Per- 
Icin qui fè plaîgrioit en lui-mê- 
me de ce retardement , qui pro- 
longeoit fes douleurs , aiant 
reçu alors un Courier que lui 
envoioit fa charmante Epoufe, 
il ouvrit' prômtement la Lettre 

‘ - « - - qu’il 
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qu’il lui préfentav & il y. trou- 
va ces paroles: ^ - 

A U D U C D’y or K.. 

t . . ' I 

J E me fiate Seigneur ^ que la 
.ViBoire meme, ne 'vous ferait 
pas fins citer e y ^ue le fiin de me 
cânferver pour vous j fai que ■ 
Henri a des' intrigues fecrettes 
dans cette Province y dP qu^il pré- 
tend nt en faire enlever y la mort 
meme la plus cruelle me parolt 
moins redoutable y que le malheur * 
de tomber en fin pouvoir y hâtez, 
vom ^done de venir \me fécourir 
vous-même y fi vous trouvez du-‘ 
moins que tout ce que fai fait 
pour vous mérite que vous préfe- ' 
riez ma fureté à tous les autres 
interets qui vous animent^ 

Quel délbrdre ne produifît 

F 3 pas 
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pas cette Lettre dans Pâme dû 
faux pue d’York ? Il fçavoit 
que la Princeflè n’avoit perfon- 
ne auprès d’elle capable de la 
défendre des entreprîfes de 
Henri ; comment réfifter à cet 
ordre fi prefiant , auquel Ibn 
amour , & foir devoir même , 
le forçoient également d’obéïr. 
Il avoir apris du Courier de la 
Duchefiè d’York, qu’elle s’étoit 
allurée d’un Vaîfleau pour re- 
palfcr en Irlande , & il jugea 
bien que dès qu’il l’auroît con- 
duite au lieu où elle devoit 
s’embarquer , il pourroit re- 
tourner à fon Armée, ce pro- 
jet pouvoir s’exécuter en trois 
jours, il éroît campé dans un 
pofte -fi avantageux que Henri 
ne pouvoir entreprendre de le 
forcer , quoi que les Troupes 
fuflent fort nombreufes i' enfin 
V • ' • * la- 
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l-aitiour le détermina auffi bien 
que rcfpoir d’affurer du moins à 
la Princelîe une* retraite tran- 
quille ^ cri la fauvant du pou- 
voir-dé fes ennemis, 

Le' Duc d’York aiant aînfî 
pris fon parti? il fit apeller le 
fidelle Water , à qui iL montra . 
la Lettre de la Princelfc & il 
lui aprît fon deficin, que Wa- 
•ter aproiiva , parce qu’il ne 
crût point impôffible de cachet 
trois jours , l’ablènce de ce Pria- " 
•ce à fon Armée > fous quelque 
'prétexte qu’il trouveroit facilp- 
ment* Le trifte Perkîn en fit „ 
donc aflembler promtement les 
Chefs, & leur aprit la néce/fi- 
té indîfpenfable où il étoit de 
s’éloigner d’eux pour quelques 
jours, ik lui promirent de ca- 
cher ‘ fon' départ à ' toute TAr- 
'mée y Et moi , -leur- dit-il^ avec 
‘ ' F. 4 . une 
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une noble, hardiefle , je me hâ- 
terai de venir * triompher ou 
mourir avec vous. 

Le faux Duc d’York partit 
cette même nuit, fuivi feule- 
nient de foixante Chevaux pour 
ne pas faire remarquer fon dé- 
part 5 par une efeorte plus con- 
iiderable , & il fe hâta de mar- 
cher avec tout rcmpreffcment 
que Ton peut fentir quand il 
s’agit de fécourir ce que l’on 
aime. .. ^ 

■ Mais â peine le jour com* 
mençoit-il à paroître que Hen- 
ri aiant été averti du départ de 
Perkin par des Eipions ; qu’il 
avoir dans foii Armée , il ,cn 
fit -aulTi-tôt répandre, le bruit 
dans lc.Camp du Duc d’York, 
dont les Troupes, alarmées de 
ion'abfence, demandèrent à le 
jvoir avec beaucoup d’emprefic- 
: .. ment 
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ment , & ce Prince ne fc mon- | 
trant point pour les rafliircr > j 
dans une conjoncture fi prefiaiv i 
te, le fidclle Water & tous leurs 
Chefs efiaierent en vain de les | 
apaifcr ; la frayeur s’empara de ^ 
leur efprirs , le départ du Duc • 
d’York 5 & les rigueurs qu’ils 
avoient méritez de la juftice du 
Roi d’Angleterre, fe préfentè- ; - 
rent auflî tout à coup à leurs 
- yeux', en forte qu’ils ne longè- 
rent "plus qu’a chercher les mo- 
yens de s’alfeurer de fa clémen- 
ce , ils fe faifirent pour cet effet 
eux-mêmes de leurs Chefs , &< 
envoyèrent quelques - uns d’en- 
tr’eux au Roi d’Angleterre, à * 
qui ils fe rendirent fans condi- . 
tion 3 & dont ils n’eurent pas • 
lieu de fe repentir, puis que ce 
grand . Prince fe ^ corwentant de 
la punition de quelques-uns des 

* F î Chefs 

' l'i’iid by Google 


II4 Perkin 

Chefs , pardonna genereufcment 
à tout le refte , & par cette 
marque de fa clémence, fit en- 
fin rentrer fincèrément dans 
leur devoir, les Habitans de 
cette Province rebelle. 

- Cette Vidoire obtenue fans 
avoir répandu le fang de fes 
Sujets , donna une extrême joie 
au Roi d’Angleterre , mais le 
faux Duc d’York lui étant écha- 
pé ^ cette circonftance qui pou- 
voit encore renouveller la Guer- 
re', rendoit fa joie imparfaite, 
il lui fut cependant bien aile 
d’aprendre le deffein de la mar- 
che ; du malheureux Perkin j 
quelques-uns des Chefs qui 
étoient fes prifonniers, intimi- 
dés par la crainte de la mort , 
& flatez de l’efpoîr d’obtenir 
leur grâce; rinftruîfirent dé tout 
;cé qu’il vouloir fça voir# 11 avoit 
î» .. J - déjà 
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déjà pris fes mcfures pour s’af- 
fûter dç la PrincefTe de Huat- 
ley J & dès qu’il fçût le chemin 
que Perkin avoit pris , il le 
fit fuivre par 500. Chevaux 
avec une extrême diligence. 

Cependant le faux Duc d’York, 
occupé de foa amour , ne fon- 
geoit alors qu’à féequrir prom- 
tement fa Princelfe , il étoit 
près' de. la Ville de Beaulieu, 
quand le iîdelle Water le joignit^ 
il s’étoit fauvé du Camp dès 
qu’il avoit veu la fédition des 
.Troupes hors d’état de pouvoir 
être apaifée , .& .avoit évitê*^ 
par ce moyen d’être prifonnier 
de Henri; il aprit.au malheu» 
reux Perkin , 1 a perte de tout^ 
fon Armée ; mais cette funefte 
nouvelle , quelque douloureule 
qu’elle .lui parût fut^ prcfque 
cflfacée de, fqn Touvenit par un 
, * F (5 mal- 
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malheur plus confiderable j & ' 
pli^s fcnfible. Un des Domettî- 
qres de la Prii^cefle fon 'Epoufe 
qui croioit le joindre à fon Ar- 
mée , arriva auprès de lui peu 
de moments après Vater , & 
lui dit que la nuit, precedente 
la Princeflè avoir été enlevée , 
& qu’elle ’étoit au pouvoir de 
Henri. ' / , 

C’en eft trop fortune impî- 
toiable > ^ s’écria ’ le défefperé 
Perkin , il y aurbit de la foî- 
blelTe à vouloir furvivre à des 


malheurs fi fenfibles & fi; cop- 
iants tirant alors fon épée, 
îl voulut s’en fraper , mais le. 
zélé Water ;& quelques-uns de 
ceux qui étoient les plus près 
de fa perfonne le défarmérent 
malgré lui. Ah I Seigneùr, * lui . 
dit Water , épargnez les dou* 
^iirs de la Prîncelîé , vbulez 
i ^ * vous 
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vous ajouter aux malheurs dont 
elle eft accablée le plus. 'grand 
de itous' ceux, qu’elle .peut en- 
core redouter - vivez pour la 
fécourir & la fauver des* mains 
de vos cruels ennemis, ce font 
là les marques qu’elle doit* at- 
tendre de vôtre amour , -■ hé 
pourquoi.. Seigneur, voulez 
vous faire encore plus pour 
Henri, que la fortune n’a fait 
contre vous , elle vous- a coru 
fervé la vie , pour vous faire 
vaincre & triompher à vôtre 
tour , le Ciel qui veut vous 
conferver , pourfuivit Vater 
(•en -remarquant qu’ils étoient 
aux portes de Beaulieu) vous 
offre ici un aziîe inviolables 
c’eft .à vous d’en p'rofiter proiït- 
fement pour rie pas l’irriter en 
refufant le fécours qu’il vous 


préfente. 
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Les conièils .du fîdelle Wa- 
ter j .& les prières de ceux qui 
avoient aecompagé le faux Duc ; 
d’York 5 mais iur tout le défir 
de fécourir encore fa Princeifé, 
le firent réfoudre de fe retirer i 
dans le feul azile qui fè prélen- 
tdit alors, pour lui , ne doutant 
pas qu’il ne fut pourfuivi par 
les Troupes du Roi d’Angleter- 
re i il entra donc dans Beau- 
lieu acablc. de les douleurs. 

Ces aziles étoicnt alors in- 
violables en Angleterre , de 
quelque crime que l’on fut ac- 
eufé & meme convaincu , l’on 
y étoit en fureté. Le Roi lui- 
.même n’auroit ozé les forcer 
fans fe broüi lier , avec la Cour 
de Rome , ^ Sç s’attirer la colère 
du Pape qui. foutenoit les Pri- 
vilèges attachez par fes, Pre- 
deceifeurs à ces fortes d’aziles. 

:• r Ce- 
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Cependant la malhcurcufe 
Princefle de Huntldy ayant été 
amenée devant Henri , fon cou- 
rage & fa beauté donnèrent de . 
Tadmiration à toute la Cour 
d’Angleterre, fon abatement& 
fa douleur lèmbloient avoir 
encore ajouté à fes charmes, & 
Henri lui-même, dont la faget 
fe éroit lî connue & fi éprou- 
vée , ne pût dépendre fon cœur 
contre un objet fi touchant & 
fi aimable, & qui portoit à la 
fois dans Ibn ame les traits de 
l’amour & ceux de la pitié > 
mais ce grand Roi, accdûtumé^ 
à vainc*re fes pallions les plus 
vives & les plus ■ tendres , fai- 
fant un effort pour fc rendre 
'maître de lui-même dans une .j 

occafion fi dangereulè pour fon j 

cœur, il ne fongea qu’à éviter . i 
une vûc trop charmante & trop I 

c. . - . fa. 
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fatale; îf envoya pour cet effet 
promtement cette Princefle près i 
de la Rcîne d’Angleterre , qui 
ctoit alors à 'Weftmînfter, il 
ordonna qu’on lui rendit tous 
les honneurs qui étoient dûs , 
à une Princeffe du Sang Royal 
d’Ecoflè 5 & il lui affigna des 
penfions confîderables fur Ibn 
épargne ^ dont elle jouît toute • ' 
fa vie, & même après la mort ; 
de Henri. j 

, . La j Lifte douleur de cette 
charmante Princeffe ne pouvoir 
être adoucie : des preuves qu’el- 
le commçnçoit . à ne trouver 
que trop claires , lui . faifoient 
bien juger que le Duc d'York, 
ri’étoit qu’un Impoftcur j élevé- 
par fon ambition , & foûtenu 
par la haine que, la Ducheflé 

, Dôûairiere de. Bourgogne cçn- 
fervoit . toujours pour , Henri > 

- mais 

♦ 
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mais il étoic aimable, elle l*a- 
dorôit , & fon cœur prévenu 
d’une vive paffion ne lui laifoit 
pas paroître le jeyne Pcrkin 
moins digne d’être aimé dans 
une naiflance commune, qu’a- 
nimé du Sang Royal de la Mai- 
fon d’York. Rien ne pouvoir 
égaler la douleur , réduite en-, 
core après tant de malheurs, 
à craindre pour une vie qui lui 
étoit fi chère. 

Elle étoit dans ces mortelles 
inquiétudes, quand le Duc de 
Buckingham vint demander, à . , 
lui parler de la part du Roi 
d’Angleterre. L’azile^^ou Per- 
kin s’étoît retiré avoir donné à 
Henri d’extrêmes inquiétudes, 
il craignoit qu’il«ne lui échapât, 

& il ne fouhaitoit rien tant que 
d’être maître de. fa pcrfonne;iI 
ne. voiiloit cependant point ha- 

zaf- 
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zardefj en forçant Tazilc que 

la fortune avoit donne à Per- 
« 

kîn , de fc brouiller avec le 
Pape, de bicnvcüUlance du- 
quel il avoir befoin pour d’au- 
rres affaires preffanres, qui rei 
gardoient la Paix & la tranquî- 
lité de fon Royaume ^ il rélo- 
lut donc d’accorder la vie au 
liuix Duc d’York , à condition 
qu’il fc remectroit entre fes 
mains. Mais comme il étoît 
fort incertain que ce jeune hom- 
me voulut ou ozat iê fier à fa 
parole , il chercha les moyens 
les plus fûrs pour le perfuader 
de fortir de fon azile. 

Le Duc de Buckingham, 
chargé de cette négotiation , 
fit valoir à "^la Princeffe de 
Huntley la clemence de Henri, 
& il lui fit entendre que quoi 
que les agiles fuflént inviola- 
' ' blés 
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blcs , il n’ctoît pas împolîiblc 
au Roi d’Angleterre de trouver 
des expédients pour faire re- 
mettre fon ennemi entre ' fes 
mains. 

La trifte Princefle de Hunt- 
ley qui auroît donné mille fois, * 
fa vie pour afTurer celle du mal- 
heureux Perkin , répondit au 
Duc de Buckingham avec la 
douceur naturelle 5 & s’offrit de 
faire tout ce que l’on jugeroit 
néceffaire pour fauver la vie de 
^ fon Epoux 5 furquoi ce Duc la 
pria de lui écrire , afin qu’il 
prit plus facilement de ta con- 
fiance en fes paroles , & il fe 
chargea de la Lettre de cette 
Princeffe. - " ^ 

Après que le Duc de Bucking- 
ham eut rendu compte au Roi 
d’Angleterre du fuccez de' fa 
négotiation , il fc rendit à Beau- 

lieu 
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lieu où il cntrerint Perkin con- 
formement aux intentions du 
Roi > fou Maître , mais il lui 
parût fi peu difpofc à, fe remet- 
tre entre les mains de Henri, 
& avoir fi peu d’attachement 
.pour la vie qu’il jugea bien que 
l’amour fcul pourroit le refou- 
dre de fe rendre. Il lui don- 
na donc la Lettre de la Prin- 
cefle de Huntley, , elle étoit 
tendre & preffante , & le Duc 
s’aperçût aifément des differens 
mouvemens qu’elle produifoit 
dans l’ame du faux Duc d’York, 
par changemens de fon vi- 
fage. Allons , Seigneur , lui 
dit le jeune Perkin en foûpi- 
rant, quelques momens après 
avoir leu cette Lettre, l’amour 
m’ordonne de vivre encore , je 
ne fçaurois lui défobcïr. 

. Le Duc de Buckingham fa- 
* : tisfait 

• m 
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tîsfaît d’avoir enfin rcfolu Per- 
kin ‘ à. fe remettre ait pouvoir 
de 'Henri , lui promit de. la 
part de ce Prince que l’on n’at- 
tenteroit point à fa vie , & ce 
même jour il fut conduit dans 
la Tour de Londres : Il lui fut 
cependant permis d’ccrire à ' 
la PrincefTe fon Epoufe , ' mais 
il ne pût obtenir de Henri le 
doux plaifir de 4a voir. Elle 
partagea la douleur de ce re- 
fus, & quelque fat isfadlion qu’el- 
le put fèntir d’être fûre de la 
vie 3 l’état de leur fortune étoic 
fi trifte & fi douloureux , que 
malgré tout fon courage elle 
en parût alors accablée, 

" Cette PrincefTe fît demander 
plufieûrs fois, comme une grâ- 
ce, au Roi d’Angleterre d’être 

enfermée dans la Tour del-on- 

* 

dres avec fon malheureux Epoux, 

. mais 
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mais ce Prince > jaloux au fond. 
de fon cœur d’un attachement 
fi tendre qui lui faifoit préféré^ 
une afreufe prifon à la liberté 
dont elle jouiifoit auprès de la 
Reine d’Angleterre , & fe dé- 
guifanc à lui ' meme fa pat 
fion fous le nom de raifons 
d’Etat il ^refufa conftamment ‘ 
à cette aimable PrincelTe la tri& 
te grâce qu’elle lui avoit fait 
demander. 

Ce fut alors que Henri 
St publier un elpcce . de Mani* 
fefte qui contenoit toutes les 
preuves qui pouypient perfua» 
der le Public que Perkin n’é- 
toît point le véritable Duc 
d’York, mais pour ne pas flé- 
trir la réputation de laDuchef- 
fc Douairière de Bourgogne, 
quoi que. fon irréconciliable 
.ennemie . , j il j ,nç k fit point 
i ‘ nom- 


O 
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nommer dans Tes Ecrits , corn-, 
comme s’il eut toujours ignore 
toute la part qu’elle avoir eue 
à cette entreprife. 

Cette generofité du Roi d’An- 
gleterre toucha la Duchefl’e , 
mais elle ne pût aprendre les 
malheurs de Pcrkin , qui ren- 
verfoient tous les projets que 
^ la haine avoit • formé pour ^ 
vengeance , fans une véritable , 
douleur. 

- Le Roi d’Ecofle lènlîblemcnt 
afligé des malheurs de la Prin- 
celfe de Huntley> & même de 
ceux de fon Epoux , cnvoia un 
Ambalfadeur au Roi d’Angle- 
terre pour le remercier d’avoir 
féparé lès intérêts de ceux du 
prétendu Duc d’York > & de l’a- 
voir traîtté en Princelfe du Sang 
Royal d’EcolTç , , & cet Ambat 
fadeur i chargé de lui propofer 
? ^ de 
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de retourner clans fa Patrie , lui 
fit connoître avec quel empref* 
fement le Roi d’Ecolfc y défi- 
roit fon retour ; mais fiJclle à 
fes fermens & â fa douleur^ el- 
le lui répondit j que la defti- 
néc de fon Epoux acheveroit 
de décider de la fienne, & que 
la mort étoit le feul azile où 
elle fouhaitoit d’avoir recours, . 

La belle Feliciane de Mel- 
roffe & le Prince Ireton , vi- 
vement touchés de fes douleurs, 
envoyèrent aiilfi lui propofer 
de revenir dans leur aimable 
folitude, atendre qu’une defti- 
née plus heureufe eut relevé 
les eipérances du Duc d’York. 
Elle fut (enfible «aux foins de 
leur amitié, elle les reçût, avec 
reconnoÜTance, mais elle refu- 
fa toûjours de s’éloigner d’un 
.'Païs, où tout cruel qu’il lui étoit 
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par fa mauvaifè fortune , elle 
a voit du moins la trifte fatîs- 
faction d’être plus près du feul 
objet qui pouvoir régner^ dans 
fon coeur. 

Cependant Henri, toujours 
occupé de la vive paillon que 
cette Princefle lui avoit infpi- 
rée , rie pût , malgré toute la 
fagelfe s’empêcher de lui lailfei? 
j connoître , par quelques-unes 
; de fes aâîons , les tendres len- 
timens qu’elle avoir portez dans 
i fon ame. Mais cette trifte Priri- 
f cclfe regarda cet amour comme 
j une nouvelle infortune, & les 
! grâces qu’elle avoir reçûës du 
Roi d’Angleterre comme des 
marques de fa generdfité y lui 
devinrent infuportables , dès 
qu’elle pût penfer qu’elle les 
devoir à fa* teridrélfe , & pour 
éviter du moins4a;vûë de Hen^- 
' Tûm, IIU G rij 
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ri 5 elle fc retira pour cjuelqiie 
tems dans une maifon de cam* 


pagne, peu éloignée de Lon-r 
dres. ^ . • . 

Un jour qu’elle étojt abîmée 
dans fa douleur:, elle vit tout 
d’un coup ouvrir la porter de 
fôn Cabinet , Water y entra 
avec un autre homme, qui mal- 
gré un habit très fimple , parut 
avoir quelque chofe. de noble 
dans toute fa perfonne. . Mais 
quel fut fon étonnement, quand 
"îà^arer aprochant des flambeaux 
qui étoient alTcz éloignez , el- 
le reconnut le Duc d’York, Il 


faut avoir fenti une ^joie auflî 


vive & aufli ,peu, atenduë 
aimer auflî tendrement , que da 
Princelfe de Huhtley, pour pou- 
voir comprendre ce .que la vue 
du jeune Perkin lui irifpira ,* il 
fe jetta à îfes piés., & oubliant 
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dans ce moment , toutes leurs 
infortunes , leur joie & leur 
amour leur permit â peine de 
fe fouvenir encore combien ils 
étoient malhëureux. Les larmes 
& léS’ tranfports les- plus ten* 
dres exprimèrent fè*uls leurs fen- 
tîmens avec une éloquence plus 
touchante mille fois que les ex^ 
preffions les plus' vives' ; mais 
cette même paflioh qui fêmbloit 
avoir di/Iipé toute leur crainte 
lii fît bien-rôt ‘ renaître dans le 
cœur de la Princeffe de Hunr-- 
ley. Pourquoi, Seigneur, dit- 
elle au jeune Perkîn ne profi- 
tez vous pas de ces momens ou 
vous pouvez difpofèr de’ vous- 
même /pouf aller afïèurcr vô- 
tre liberté, ’elfaiés *de'-tepàflcr 
en Irlande, hâtez vous de fuïr 
d’un lieu- ou règne vôtre hn* 
nehii, 6c ou lôiit fémblc mèna- 
^ C a cer 


Digitized by Google 



152 . . Perkin 

cer vôtre vie , hélas combien , 
ipa tendrcfle vous a déjà fait, 
perdre de précieux inftants. 
Hâtez vous , Seigneur , de fui- 
vre le confcil de la Princefle,i 
répondit -.le fidel Water , qui, 
venoie de rentrer dans le Ca- 
binet y VOUS êtes heureufèmcnt.- 
forti de, la .Tour, de Londres,., 
mais vous, n’avez, encore rien. 

( ' J ■ a» * 

fait , fi vous ne vous preflez de .. 
partir. Je méprile . les périls., 
les plus affreux , , reprit le jeune 
Perkin , en ,baifànt tendreinent 
les belles mains 4ç la Princeffe, . 
he ! ferok-ce trop: que de paier 
de ma vie,, , le plaifir d’avoir ^ 
rev.û quelques momens la Du-, 
cheffe d’York. - Allez , Seigneur, 
lui dit J cett;e Princeffe îCn l’em-. 
braffanÇ 3 .&,en verfant, un tor-, 
tent de larmes . allez fuyez fi. 
VPW5; m’aîm^ i2j.;çppfçrv£r.;^ 
i J jours 
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jours qui me font fi chers , je 
vous rejoindrai bîen-tôt , & en 
quelque lieu que vous puifiîcz 
être, mon amour me fera mê- 
me- trouver des charmes à al- 
Jer partager Vos înfortunesr jut 
ques' au bout de rUnivers, î 
Le 2elé 'W^ater eitimena le 
faux Duc d’York malgré lui , & 
ils fe hâtèrent de^ gagner le 
bord de la Mer. Mais comrne 
là fuite de Perkîn n’ayoit point 
été préméditée , & que la for- 
tune s’étoît lafiee de le favori- 
fer , le Vaifleau fur lequel il 
auroit pû s’embarquer , avoît 
mis à la voile quelques heures 
avant fon arrivée. Cependant 
quoi qu'il fut aîfé à Perkin de 
juger que le Vems qu’il avoir 
emploié en fbrtarit de Londres 
pour aller trouver la Princefle* 
de Huntley ,, lui avoit fait man- 
- G 3 quer 
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quer. une occafion fi favorable 
de fe fouftraire ‘ au pouvoir de 
Henri 3 la palîîon toujours éga- 
lement forte, ne lui permit pas 
de regreter un tems qu’il avoir 
donné à fon amour, quoi qu’il 
put lui en * coûter encore une 
fois la liberté & peut-être mê- 
me la vie. . 

Cependant Henri fut averti 
que Perkin s’étoit fauve de fa 
prifon, par un Rampait fi et 
carpé, que l’on avoit négligé 
de le garder , parce que )on 
en avoit toujours crû le che- 
min impraticable : Mais que ne 
fait point entreprendre lé cou- 
rage, & le preffant défir de la 
liberté. Perkin. avoit trouvé 
moyen de faire tenir fecrette- 
ment une Lettre au fidelle Water^ 
un des Gardes fenfible à Tes mal- 
heurs,. & perfuadé par une Ba- 
- j gue 


Digitized by Googl^ 



Faux î)uc d’Tork. ’ 1 3 5 

gue d’un prix confiderable , que 
le faux Duc d’York lui donna, 
porta cette Lettre à Water, 
qui toujours fîdelle à l’amitié 
qu’il avoir promi/e à Perkin, fô 
rendit au commencement de la 
nuit au pied de ce Rampart pour 
lui en faciliter la décente , de 
fc fauver enfuite , ou périr avec 
lui, 

Henri envoîa promtement 
des ordres à tous les Ports dé 
Mer pour empêcher le faux Duc 
d’York de pouvoir fortir du 
Royaume , & il le fit chercher 
avec tant - de diligence & de 
foin, qu’il fut reconnu par un 
Ahglois qui étoît venu avec 
lui d’Irlande , & qui étoit alorsl 
dans les Troupes de Henri. 

Perkin s’étoit retiré dans, une ^ 
petite maifon folitaire afîez ’ 
près de Strine pour attendre " 

G 4 que 
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que quelque événement heu-, 
reux 5 lui permît de repafler en 
Irlande , & il fè promenoir aux 
environs de cette maifon quand 
cet Anglois le nomma au Chef 
de la Troupe qui le cherchoit, 
ils fondirent fur lui de maniéré 
qu’à peine eut-il le tems de ti- 
rer fon épée , il fe défendit ce- 
pendant en homme qui méprit 
foit également la vie 5 & le 
nombre de lès ennemis, & il eo 
, bleffa quelques-uns , parmi leP 
quels étoit leur Chef. 

- Leur première ardeur le re- 
froidit par la valeur du jeune 
Perkin, &/en combattant tou- 
jours, il trouva moyen de fe 
jetter dans la Porte du Monà- 
rîère Je Strine,,qui n’étoit^pas 
fort éloignée du lieu où il avoir 
été attaqué ; dès qu’il y fut en- 
tré, la troupe qui le poiirfui- 
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voit n’ojfa' plus ufer de violen- 
ce. Strine étoit un de cesazi- 
les, alors fi refpedez , dont Per-, 
kin avoit déjà éprouvé le pou-[ 
voir. 

La Prîncefie de Huntley qui 
avoit apris par W^ater, que fon< 
malheureux Epoux lui avoit en- 
voyé fecrerementy qu’il li’a voit' 
pu fortir d’Angleterre , étoit 
dans une inquiétude continuel- 
le , elle s’abandonna à' 

fon défefpoir quand e;lle fçutt 
que Henri n’ignoroit plus le* 
lieu de fa retraite , les privilè- 
ges atachés aux aziles * ne pou-~ 
voient naême la raflurer , parce 
qu’il , y avoit beaucoup d’apa- 
rence que le Roi d’Angleterre, 
Irrité contre Pérkin , & crai- 
gnant qu’il ne pût? lui échaper 
encore, ne le^fit enfin périr. . 
- , Cependant le . Prieur du Mo- , 

nafiè- 
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naftère de Striric, qui avbît du 
courage & de la vertu , refu- 
foit conftamment de remettre 
le prétendu Duc d’York au pou- 
voir du Roi , s’il ne promet- 
roit de lui donner la vie > & la 
PrincelTe de Huntley, ne con- 
fultant plus que fa jufte dou- , 
leiir 5 fût fe jetrer aux pics de* 
ce Prince; fes larmes fa beau- 
té 5 fon défcfpoir , atendrirent 
le cœur de Henri en faveur de 
fon Rival- même, rien. ne pou- 
voir refiftér à un’ ôb|ct fi tou- 
chant, ' • ■ ^ 

, • Le Roi preffé par fon amour>‘ 
& par des raifons d’Etat v ju- 
geapt bien que rien n’etbit 11' 
important pour lui , que de 
pouvoir' difpofer encore de là 
perfonne du faux Duc d’York , 
accorda enfin fa vie à cette 
Princeflè il fut donc remis 
* .V , I dans 
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dans la Tour de Londres de 
gardé avec plus de foin & d’é- 
xaétirude qu’il ne favoit enco- 
re été. Et l’infortuné Water 
qui fut convaincu d’avoir fèrvî 
Perkin dans fa fuite , paya de 
fon fang la fidelité qu’il lui 
avoit toujours confervé. * * \ 

Le péril où la vie du faux 
Duc d’York s’étoit trouvé' ex-' 
pofé, avoit retiré de’ fa folitu- 
de l’aimable Princeffe de Hunt-J^ 
ley 5 elle ne pût meme fe dit 
penler de demeurer, quelque 
tems à la Cour, la Reine d’An- 
gleterre l’en ayant prié \ & 
comme cette Princeffe avoit pa- 
ru s’interelTer g'encreufemeht à* 
fes douleurs, & qu’elle s’étoit 
même employée auprès du Roi, 
pour obtenir la vie ‘du faux Duc 
d’York 5 ■ elle crut devoir cette" 
déférence à fes vofontés.- ' 

G 6 Ce- 


14P Perkin 

. Cependant Henri, dont la 
fageffe tant admirée avoit pei-» 
ne à le démentir , cachoit fa 
paffion avec un foin qui cou- 
toit infiniment à fon -cœur > il 
fc contraignoit fans ceffe ; mais 
enfin ce cruel filence augmen- 
tant les peines, un jour que la 
Reine s’écoit retirée , dans fon 
“Çabinçt pour écrire quelques* 
Lettres , & que la Prinedfe de 
vHuntiey, dont, la profonde tri- 
ftelîe Icmbloit. augmenter la 
beauté , étoit demeurée avec 
toutes les Dames dans la Cham- 
bre de la Reine. Henri qui 
n’avoit ’pû être fi bien le maî- 
tre de lès regards , qu’ils ne 
lui eulTeht fait fentir combien 
la PrincelTe de Huntley étoît 
belle ce jour là , k détermi- 
nant tout à coup par , la force 
de fa p'affiçni Madame , lui dit- 
' ' V' •*' if 
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il gracicufcment , j’ai à vous 
inftruire de plufieurs choies qui 
regardent les interets de vôtre 
Epoux , & toute la Couraiant 
entendu ce que le Roi venoit 
de dire, la PrincefTe ne- pût fç 
difpenfer de le fuivre filr une 
Terraffe où il pafla auflî tôt, . 

Le trouble de la PrincefTe dç 
Huntley pouvoit être facilement 
remarqué par le Roi , mais ü 
croit lui-même fi furpris de ce 
qu’il venoit de faire, qu’il gar- 
da le fîlence quelque tems. Se?» 
roicnt-ce de nouveaux malheurs 
pour le Duc d’York , Seigneur, 
lui dit-elle en tremblant , quç 
vôtre Majcfté veut . m’annoncet 
encore ? Non , Madame , lui 
répondit . le Roi , . en la regar- 
dant tendremenj^ , vos larmest, 
ont. afliiré fa . vie , & quelles 
. que (oient. fe$ iiifottunes. Je nç 
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puis le croire malheureux , puis 
- qu’il règne toujours dans vôtre 
ame, & qu’au milieu de les plus 
cruelles difgraces il me force 
de porter envie à fa félicité. 
Ma palfion vous irrite, conti- 
. nua le Roi, voyant quelaPrin- 
ceflé ne lui répondoit point , & 
que de vives couleurs qui paru- 
rent fur fon vifage , marquoient 
l’embarras que ce difcours lui 
faifoit fentir, mais j’ai combat 
tu cette palfion malheureufe, je 
h’ai rien oublié pour réfifter à 
vos charmes , & cette fagelTe lî 
vantée , redoutable aux autres 
Rois , & qui m’a fait régner 
avec tant de gloire , eft difpa-* 
rué devant vos yeux. 

' Quel langage, Seigneur? lui 
répondit la Princefle avec une 
iioble fierté j ce peut-il que je 
fois réduite à tentcndrci & que 
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ce foit le plus fage de tous les 
Rois qui parle d’aimer à une 
PrincelTe infortunée , dont il 
tient le malheureux Epoux dans 
les fers. Il n’eft point Ac raîî 
fon contre ma tendrclTe que je 
ne me fois reprelênté mille 
fois 5 reprit le Roi , je croiois 
meme mon cœur impénétrable 
à l’amour, j’avois à peine dai- 
gné regarder toutes les beautés 
d’Angleterre 5 mais qui peut 
vous réfifter , vôtre prélèncé 
trop dangereufe & trop aima- 
ble entraîne le cœur & féduit 
la raifon > & je fens que vous 
ne vangez que trop* bien vôtre 
Epoux des maux que la fortune 
m’a contraint de lui faire. 

La-Reine > qui avoit achevée 
d’écrire , entrant* alors fur la' 
Terraffe, interrompit cettecoii- 
.verfuion , & la Priheeffe de 
" * " Htinu 
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Huntley, jugeant bien par les 
difcours du Roi qu’il ne con- 
traindroit-plus fon amour avec 
autant de foin qu’il avoit ac- 
çoutunié, feignit dès ce même 
foir d’être malade , & quelques 
jours après elle retourna dans 
fa folitude. 

: Son départ afligea fenfible- 
ment le Roi , mais il n’ofa la 
retenir , malgré elle j à la Cour, 
& encore moins aller la voir à 
èette Maifon de campagne oà 
elle s’étoit retirée , parce que 
cette démarche auroit apris,, 
ou du moins fait fbupçonner 
fon amour 5 & il réfolut enfin 
de n’oublier rien pour vaincre 
une pafïîon fi contraire à la 
gloire 5 à fon riepos , & â cet- 
te haute réputation de fagelfe 
qui lui avoit déjà acquis le fury 
i?om de Salomon de l’Angleter- 
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te y il fe flata même que Tab- 
fence de la Princcflc de Hunt- 
Jey lui feroît de quelque fe- 
cours pour triompher de là ten» 
drefîè. 

Cependant le malheureux 
Perkin avoir trop d’amour, 
d’ambition , & de loifir dans là 
.prifon 5 pour ne pas former de 
nouveaux projets , il remarqua 
qu’entre ceux qui avoîent If 
foin de le garder , quatre Do- 
meftiques du Chevî#er Digby 
Gouverneur de la TourdeLori*- 
dres, étoient les plus touches 
de fa mauvaife fortune , il s’a* 
tacha à fc les aquerir , leur pro- 
pre curiofité lui en ‘ ouvrît le 
chemin , ‘ ils lui parurent fou* 
haiter de fçavoir fes avantures, 
le récit qu’il leur en fît les char- 
ma, la beauté de Perkin , fa 
bonne mine.,.& fon éloquence: 
. > ' ' na- 
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naturelle , tout - parloît en fi 
faveur , il lui fut facile de per- 
fuader à ces quatre Gardes qu’il 
-étoit véritablement le Duc 
d’York 5 quelques preuves que 
l’ont eut publié contraire , ils | 
les regardèrent même , comme 
fufpcdcs , venant de la part de 
Henri , qui avoit tant d’interêcs 
à- faire paffer le Duc d’York 
pour lin Impofteur. ' > 

Il étoit bien facile à Perkîn 
de perfuader fes Gardes , mais 
il troLivoit beaucoup de diffi- 
culté à pouvoir^es faire agir> 
fur tout dans une auffi grande 
entreprife qu’étoit celle de fe 
fiuvcr , car Henri ne lui avoit 
fait lai/fer ni argent ni pierre- 
ries, prevoiant bien que l’un 
& l’autre donne trop de facili- 
té à réduire les Gardes les plus 
fîdelles. Cependant l’eiprit de' 

Per- 
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..Pcrkîn fupléa aux fécours qui 
lui auroient été nccefraires, & 

^ qui lui manquoîent abfolumenr, 
pour fàvorifcr fa fuite. 

Le Comte de Warwick étoît 
prifonnier , comme' lui , dans la ' 
.Tour de Londres, ce Prince y - 
étoit même fervi avec un pro- • 
.fond refped, Perkin propofa à 
fes Gardes de traiter avec lui * 
de fa part , il accompagna cet- 
te propofitîon de promeifes ex-, 
cejîivcs , & les aÜûra' même 
qu’il avoît un puilfant Parti en 
Angleterre, prêt à fe déclarer 
pour lui , dès qu’il feroit en 
état d’y joindre des Forces 
étrangères qu’il trouveroit en 
Irlande , où il avoit deflèin de 
fc retirer. ' 

Les Angloîs 'font fènfibles 
aux nouveautez, & entrepren-' 
nent tout pour rendre leurfor- 
‘T-. timc 


Digitized by Google 


’i4« Perksn 

^tunc plus élevée , les Gardes 
de Perkin ne doutèrent plus ^ 
,qu*il ne fut le Fils d’Edoüard 
IV. 5 dès qu’ils virent qu’il vou- 
ioit (auver avec lui un Prince 
de la Maifon d’York > qui avoir i 
même des droits à la Couron- 
ne d’Angleterre. 

Blevet un de ces quatre Gar- 
des que Perkin avoir perfuadé,' 

& qui étoît le plus capable de 
cette négociation, fe chargea 
de parler au Comte de War- 
wick. Ce jeune Prince dont 
Pefprit étoît naturellement très- 
médiocre , & qu’une longue 
. prifon, & la crainte continuel- 
le de la mort , avoir encore 
affoibli, fe laîfTant dater & fé- 
diiire par l’efperance de la li- 
berté, ne douta d’aucunes des 
preuves que le faux Duc d’York 
donnoit de fa naiffance , il lé 
. . - re- 
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r€connuty,pour le Fils d’Edoüardi; 
IV. > légitime Héritier du Roiau^ 
me d’Angleterre , & fe conten- * 
ta de fa qualité de premier Prin-i 
ce dutSang. , - î 

Blevet fatisfaît d’avoir été; 
employé à une négociation qui 
avoir fi bien rcuiïî, en tendit 
cornpte à Perkin , qui charmé 
de trouver, tant de facilité dans- 

^ • . ... t 

les commencemens d’une fi dan- 
gereufe entreprife., ne douta, 
prefque plus du fuccez. . 

Le Comte. de Warwick ata-» 
ché à fes intérêts, & lui cedant 
fes droits à la .Couronne d’An- 
gleterre , en le< reconnoîfiant 
pour le. véritable Plie: d’York,- 
pouvoit . donner - dans ?refprit/ 
des Peuples de ce Royaume une 
nouvelle force à fon Parti, mais; 
ü n’y avoir nuis moyens de fau-f 
yçrv det^ jplÿfQnR^^ 


iTd ^crhjh 

lui > le Comte de -Warwîck* 
fans s’afleurer; auparavant dt la^ < 
la perfonne du Chevalier Dig- 
’by Gouverneur de la Tour de 
Londres, Perkin 'craîgnoit, 

avec raifon , que Cette propo- j 
fition n’éfraia fes Gardes, qui- 
par la qualité qu’ils avoient dé 
Domeftiques , dévoient nature 
lement avoir horreur 'de conl- 
pîrer contre leur Maître y de 
qui vrai femblàblement la vie 
devoir courir beaucoup de rif 
què^en cette occafiom * 

- Perkin pour les préparer à 
ce defléin , leur repréfenta que 
dans les grandes entreprifes , 
l’ôn n’avoic^ pas toujours" le 
choix des moyens pour y réût 
fir : Mais il ne trouva pas dans 
les cœurs de ces Traîtres toutes 
les opofitiOns qu’il avoir' îmagî-i 
lié,' qn’ib féroient^ fes projets/ 
c - ^ ils 
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ils promirenr plus au faux ‘Duc 
dTork qu’il ne leur ea, avoit 
demandé , & ils prirent feule- 
ment quatre jours pour l’cxé-» 
cution de leur entreprile ; elle 
étoit bien conccitée, & félon 
toutes les aparenccs elle eut' 
même rcü.fi , li l’amour , qui: 
ne s’accorde guère avec la pru-' 
dence., n-tût règne dans le cœur! 
de Perkin avec autant .d’ardeur 
que l’ambition , & fî fa pafTioii. 
pour la Princeffe de Huntley,* 
prenant; à chaque inftant de; 
nouvelles forces î la dquee et 
pérance delà revoir , & l’aima- 
ble idée de, pouvoir lui rendrez 
fa liberté , & là, placer peut- 
être un jour 5 fur le Trône d’An-. 
gleterre, ne lui euffent fait fen- 
tir une joie fî vive que. fon* 
coeur ne pût la' contenir , fans 
défîrer paflipnnéoient. de là fài-{ 

rc 
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te partager à ia Princeflê qu’il 

adoroit. 

Il étoît dangereux d’écrire 
un fecret de cette importance, 
mais la raîfon même, aida en^ 
cette occafion à féduire fon 
cœur , l’Empire de l’Univers, 
fans la Princefle de Huntley jv 
n’auroic pu faire la félicité de. 
fa vie , il vouloir la faire paffer 
avec lui en Irlande , où il avoît 
delfein de le retirer pour rat 
fèmbler de nouvelles forces con-’ 
tre Henri, par les Ibins & l’a- 
mitié du genereux Ireton , & 
par celui de la DuchelTe Douai- 
rière de Bourgogne , dont l’im- " 
mortelle haine contre la Royal- 
le branche de Lancaftre lui ré- 
pondoit toujours de fbn fc- 
cours.. 

: Là' Prînceffe deHuntley étoît 
peu obfcrvée>U écoit facile qu’el- * 

le 
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l[ le pût' foriir la nuit de cette 
, mailon de campagne pù elle s’é- 
toit retirée , pour luïr avec Ibn 
: Epoux, mais il talloit l’avertir 

du jour dciüné au départ , 8c 
des heureux commoncens de cet-* 
te.entreprife, il n’y avoit nulle 
aparence que cette . Prihee/Te eue 
©fé pt^endre confiance à Blevet, 
;■ qiie Pexkin lui vouloir .envoier, 
jfàrts une Lcitrc du faux *. Duc 
\ d’York 1 elle eut toujours traité 
■ les avis les plus fidelles , cotn- 
I me des pièges de Henri ^ pour 
la furprendre , & ; nuire à lo» 
i malheureux Epoux. . 
i ; Perkin'écrivit doncàlaPrîne 
cefTe tout ce que ion} amour luj^ 
„ dida. ^levet trouva un prétex- . 
te pour ' s’abfenter un jour de 
la Tour de Londres il rendit 
cette fatale Lettre à la PrincelTc 
de Hunrley , qui, par un magni-> 

: //4 H fique 


fique prefent , lui marqua rexceai 
de fa joie, &Blevet, content de 
fon voiage, fe hâta de porter cet- 
te réponfe au faux Duc d’York. 
L’amour le plu$ tendre &la joie 
la plus vive, régnèrent alors ab- 
Iblument dans fon cœur j & elle 
n’étoit troublée que par l’extrê- 
me impatience avec laquelleil at- 
tendoit 4e jour- qu’il lui avoit 
ehoîfi lui^ême pour exécuter les 
grands deffeins qu’il 'avoit for- 
-mez.‘ V 'V' 

: Ge jour fatalparûtcnfin^ mais 

comme Perkin avoit réfolu d’ exé- 
cuter fon entreprife à l’heure où 
Fon avoit accoûtumé de fermer 
les portes de la Tour de Londres^ 
qiii feroit beaucoup plus favora- 
.ble pour fe faifîr de, la perfonne 
du Chevalier Digby y & Æïr la 
nuit fuivàntey il faÙoît, attendre 
qu’elle fut commencée & jamais 
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jour ne lui parut d’une longueur 
\-pIus infuportable. Mais qu’eile 
fut là lurprilc quand le Chevalier’ 
Digby entrant dans fa chambre 
fuivi d’un grand nombre d’honi- 
îhes armés 5 fît enchaîner • Blevct 
eh la prélence, & les trois autres 
côplices de les projets, & que luî 
aiant apris en peu de? mots, , qué 
fesdeffeins étoient découverts, il 
changea tous fes . Gardes , le fit 
enfermer plus .étroitement, & ne 
lui lailTa «que la feule liberté dè 
faire les plus cruëlles réflexions 
du monde. Cependant quoi qu’il 
eut belbin de .tout Ibn courage 
pour fuporter^ cenouveau revers 
de lafortune, & de quelques mat 
hciirs, qu’elle l’eut accablé y ceux 
de la Princelfe de Huhtley lui fi, 
Tént.encoré fentir de plus, vives - 
inquiétudes, .. . . ; i ' . 

' ‘ ^ malheureux Perkin ne poii-i 

^ • H a ; voit 

* 
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J voit comprendre par quels mo. 

!' yens Henri . avoir découvert 

[; cctteentreprife, il apritla mort 

de lès quatre, complices , peu 
de jours après leur prifon , eux 
feiils avoient pu déclarer fes 
dcflcins 5 mais on les avoit 
traitez tous avec une rigueur 
égale» '&/ il étoit. vrai lèmbla- 
ble que' l’on eut fait quelque 
grâce à celui qui auroit décla- 
ré un fccret ^ (i important au 
Roi d’Angleterre » il accufa mil- 
le fois la fciblelTe du:Comte 
de, Warwick » & il ne douta , 

* ' i 

pas que ce jeune. Prince n’eût 
point, eu la prudence de fe tai- j 
re » il n’a voit r cependant aucu- 
ne part à ce malheur., Une 
Fille, que la Princeffe- de Hunt- 
ley ‘ avoit amenée d’Ecoflè» & v 

pour qui fa confiance cto it par- ;i 
faite , là trahit. Henri-, qui ' 
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choit fans cefle à s’inftruîre des 
defleins de Perkîn de ‘ceux 
de fa charmanté Epoufe ayant 
pris foin de faire gagner cette 
Fille, dont 5 dès qùè l’on eut 
cblouï fes yeux par des préients 
magnifiques , on eut ' bkn-tôt 
féduit le coeur. 

La Princeffe de Huntley qui 
la deftinoit feule à l’accompa- 
gner dans fa fuite j dans l’excez 
de, la joie que lui faifoit féntir 
l’elpoir de la liberté , & celui 
de revoir Perkin , ne i’avoit 
que trop- bien înftruite de tou- 
tes' les circonftances du nonveaa 
delfein de fon Epoux , en forte 
que cet té Fille devoüée à Hcn-’ 
ri*, l’avertit dé tour ce que le 
faux Duc d’York vouloir entre- 
prendre., * ■ ^ 

Ce Prince ne traita pas le* 
Comte de .W ar wick. avec moins 
k H 3 [de 
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de rigueur que' Perkin , & Ja 
Princefle de Huntley ne pût 
aprendre le malheureux fuccez, 
de l’entreprifc de cet Epoux fi 
cher à fa tendreffe, fans fentir 
«ne douleur cruelle , qui, en pé- 
nétrant fon cœur ,agît fur elle 
avec tant de puiffance, qu’en 
peu de' jours elle fiit près de 
la mort , que fon défcfpoir lui 
taifoit défirer.'v . • 

• Cependant 'Henri , qui n’a* 
Voit accordé la vie au faux Duc 
d’York, que forcé par les Pri- 
vilèges inviolable des Aziles, 
& qui veribit' d’éprouver enco- 
re ce ’ que pouvoir l’efprit du 
jéune Perkin, fans meme être 
aidé d’aucun des: (êco«rs de la 
fortune' , ne voulant pas per- 
dre un moment à faire périr 
un ennemi , qui jufques dans 
les. fers lui: était, redoutable.' 
. I • ii • / II. 
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;It fe hâta de le faire con- 
damner, & le Comte de War- 
:\c^ick ayant avoüé toutes, les 
circonftances de Tentreprilè, 
telle que les. Gardes de , Perkin 
les a voient déclarées en expi- 
rant , la mort du faux Duc 
d’York fut bien- tôt réibluë & 
auffi promtement exécutée. 

Perkin . la reçut avec, ce me- 
me^ courage que la fortune la 
plus crucTle n’avoit jamais eu . 
la force d’étonner un : moment. 
L’amour ,feul parut agiter les 
derniers inftants de fa vie, il 
deraandâ à voir la Princeife de 
'Huntley , mais* cette grâce lui 
ayant été refulee, il lui écrivit, 
quelques heures avant fa mort, 
&.. preflé -par ion amour , 5c 
par la jufte douleur d’avoir ren- 
du fi malhcureufe une Princefle 
qu’il adoxoit , ^ il. lui avoua qu’il 
V V H 4 ^ • n’é* 
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n’étoit point le Duc d’York'j 
& comme on ne pût lui cacher . ^ 

là mort de Perkin , fon mal en . . ) 
augmenta , & Ton tut long- j 
tems fans rien elperer pour la I 
;vie. ' . .• . I 

Ce fut for cette Lettre du i 

malheureux Perkin , qu’Henri 

prit foin de lire , qu^iî ht pu- I 

blier cet Ecrit , dont tous les j 

Hiftoriens ont fait ' mention , 1 

par lequel il paroît que Perkin, 
à fa mort*,' a voit déclaré lui- 
même qu’il n’étoit pas le veri-^ 
table -Duc d’York» - : j 

Cette Lettre de Perkin étoît '' 
fi tendre & fi touchante, que ' 
le Roi d’Angleterre ne l’eut ' ' j 
; point fait rendre à la Princelïe 
de Huntley , ‘ s’il n’eût efperé 
que la douleur d’avoir été fi 
cruellement trompé diminiieroit 
celle ' que» fa/ perte: lui; faîfoit 

^ î-i / fen- , ^ 
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féntîr V mai^ l’amour avoît peint 
ce jeune Impofteur , avec des 
traits t rop charmants dans fort 
ame , pour que la connoiflance 
parfaite de fa véritable nai/ïàn- 
ce pût effacer de fon cœur une 
paÛion qui 'fut la feule de fa 
vie.- ‘ • ■■ 

/. ta mort du Comte diéWar- 
wicfc' fuivit ‘de ^près celle*’ de 
Perkin , & toute l’Angleterre 
vit, avec une douleur extrême^ 
les dernieres efpérances de la» 
Maifon d’York- enfeyéiiès dans ’ 
un même tombeau, avec ce maU 
heureux Prince.^ - -■ , ' 

« Cependant le mal preflànt dt ' 
la Princeffe.de Huntley "fît fen- 
tir à' Henri de fi vives inquié- 
tudes 3 qu’il çn connut mieux 
encore la violence de fa pa 0 îoni 
& le deftin voulant faire durer 
les. maux de eette malheuraife 

H. 5 - Prin** 
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Piînceflc, la rapelia malgré d-; 
le à la vie ; Mais rien n’eut le 
pouvoir de diminuer ou de fut 
pendre un moment , fa douleur, 
elle Sv demander r à Henri de 
pouvoir ièr retirer en Irlande» 
mais, ce Prince ■> qui le, flattqic 
encore que le tcms adouciroic 
lès malheurs qui ne.pciu\^oit 
|è réfoudre à, la voir s’éloigner 
de lui pour, toujours» lui refu* 
fa la grâce, qu’elle, avoit ide-^ 
mandée^ ^ 4 

Tandis, que la fortune acca- 
bloit .h tfifte Princeffc de HunN 
ley ,de fes maux les plus prêt 
fines quelques Seigneurs de 
fi Goûr d’tcolîè qui voiageointj 
pendant Ja Treve, fur desfron^^ 
tieres d’Angleterre, s’ét^t avan*^ 
cc« ;)ufqjues.‘ au .Ch^eau de Nor- 
ham v & l’aianttconfideré quel- 
que -tem§^ avec artcnrÎQii > par. 

' une 

r -1^ - » ^ ... 
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oiie curiofité naturelle à Ceux 
qui voiagent, furent pris pour 
des Efpions , & ' des Troupes^ 
Angloifes qui étoicnt dans cet- 
te forte Place , les chargèrent 
6ns confidcrcr que cette aètion^ 
rompoit la. Trêve qui duroit 
encore entre les Rois d’Ecolfc 

Ir ) 

Sc d’Angleterre. . - . : 

\ Le Roi d’EcofTe fè plaignît 
.à Henri d’une adion fi impri^ 
dente , & Henri défavoüa la 
Garnifon de Norham, & par fès 
ordres Richard Fox , à qui . 
âpartenoit cette Place , fe hata 
de. Te rendre auprès du Roi d^E- 
coflej dès qu’il fut arrive à Edim- 
bourg 5 il apai6 la colère dé 
ce jeune Prince par de profondes 
foûmiffions , 6c par < l’ofre de pu- 
nir les coupables , .à qui le. Roi 
d’Ecofie pardonna? avec 6-ge-s 
aerofité accoutumée^ ^ 

H S Un 
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• Un jour qiie ce jeune Prîtiv. 
ec s’cntrércnoîc diins fôn Cabi- 
net avec cet habile Miniftrc du 
Roi d’Angleterre Tiir divers 
moyens d’afleiirer la Paix entre 
les deux Roÿaurn'cs , ia PrinceC 
le d’Angleterre 5 lui dit Richard 
Fox , en dévroît être pour ja- 
mais le lien*, mais je n’aurois. 
ôzc , Seigneur , vous parler en- 
core d’un Hymen que vous avés. 
témoigné qui ne vous plaifoit 
pas, fi je ne jugçois, ajoûta-t- 
il en fouriânt , par lé Portrait 
: que je vois dans lé Cabinet dè- 
Vôtre Màjefté que les charmes, 
de la 'PrincclTe d’Angleterre >. 
commencent à' vous paroîtrc; 
digne de quelque; attention. ' 
Le Roi d’Ecoffé , fdrpris dii; 
difeours de Fox^ regarda prom- 
tement le Portrait qu’il lui 
s mqntréo c’étoit celui de 
- - Ec? 
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Felicîane de Mclroffc Celle 
pour qui fût fait ce charmant 
Portrait , dît-il en foûprrant j 
a fîit le mallieurr de ma vie-,, 
dont feule elle pouvoir ^faire la 
félicité,' c’eft celui' de 'h. belle- 
Feliciane , pour qiu ma paffion 
a. cte.trop connue pour n’avoir 
pas été jufques à vous. 

Le zélé Mîniftre ■ dé. Henri ,. . 
voulant profiter d!üne‘ conjon* 
dlure fi' favorable aux deffeins. 
lêcrets- du. Rôî d’An^eterre> ^ 
pui$- que cette Beauté' feule à 
pu. toûcher vôtre ame, répond 
ditril., au Roi d’Ècoffe , vous 
pouvez. Seigneur,' laim'er-'toû* 
jours & être heuréux> janiaîS^ 
rien ' ne peur êtrè plus iembla- 
ble qu’eft" ce beau' Portrait 
avec la Priheeffe d’Angleterre;. 
Voiéz, Seigneur, continua- t-iL. 
'en tirant' de fa pophe une Boë^- 

-r- ’ tCL: 
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d’or, qui rcfermbit le Portrait 
4e cette PrincefTe ^ fi vos yeux 
mêmes , quelques prévenus qu’ils ** 
foient pour Feliciane de .Mel- 
fofle , trouvent quelque dife*^ 
tence de,là. beauté à celle de 
la Princeffe d'Angleterre^ 

Le Hqi d’Ecoflc ouvrit cette I 
boette avec emprefl'ement , & 
trouva ce Porrràft fi lembJable 
à celui de FelKiane , qu’il fut | 
tranfporté de joie de vofr qu’îF 
pouvoir . le * fia ter de trouver 
avec les. mêmes charmes qu’il 
avoît, fi, conftamment adoré 
une félicité parfaite» 4 

, Le terns- , J’abfence , 5c l’in^ | 
gratkude de Felîcîaiie de Meli^ 

Itoffe’ avolem commencé d!éfa- ^ 
cer de; fon coéiir une paffion 
auffi niàHieureufe , qu’elle avoit 
été. tendre & fidelle. ? Mais la 
ibc^té de la Princcflè d’Angle- 

ir' • . " " ' ^ j 
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terrc' le détermina à. faîre\avec 
Henri une Alliance avantageufe 
à TEcofTe 6c qui pouvoît aflurér 
entre eux une Paix .éternelle , 8c 
il laiira voir à’ Fox toute. Tad- 
mi ration qu'il fentoit pour, cet- 
te PrincelVc» . . . 

- Get, habile Minière i^criyif 
promtement . à Henri , 8c cet 
illiiilre Hymcnéc , > fouhairé éga- , 
lement des deux Rois , fut bien- 
tôt conclu 5 k Paix Fut publiée 
dans les deux Roiaumes. , & le ' 
Roi d"Ecolfe envoya aulB-tôt 
une potnpéulc AmbafTade' à 
Londres , déchargea fon Ambat^ 
fadeur d’époiii'er en fon nom. la 
PrîncelTe d’Angleterre* Gette 
.Fête fut célébrée avec beaucoup 
de magnifTcence , & Henri luî- 
même accompagna piques à 
Colîvefton. îa.: Bouvelle. Reine ^ 
dfEcoffej,,&. k . Comte de Noir 
; I . thutn- . 
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thumberlarid la conduifît ‘ jiiÉ- 
ques à Edimbourg*/ f ^ •' 

‘Là jeune Reine avoit parue 
veritablcmenr touchée de quit^ 
ter ' lé Roi & la Reine d’Aii- 
gleterre î mais k préfence , Ta- 
mour 5 & les empreflemens du 
• Roi' d’Ecofle dilîîpèrenc bien- 
tôt la triftèlîè elle aima- ce ^ 
Prince charmant, avec autant • 
de tendrelTe qu’elle en fut ai- / 3 
mée 5 & un bonheur fi doux^ 
ne finir qu’avec leur vie.^ •’ ' 

’ La Reine Elizabeth Petite 
Fille de Henri VIL étant moî> ^ 
te fans làilîér de pofterité , ce 
iùt cellé du Roi d’Ecolfe & dé 
là Prineclfe Marguerite ^ d’Ati^ / 

^ -glcterre qui eut k gloire , eh 
là perfonné Je Jacques VI. leur ] 
Petit-Fils , dlinir les trois Ro- 
yaumes d’Irknde , d’Ecqlfe , de 
d’Angleterre j fous unevinemc • " 

- Do-~ • ' , 

— / 

/ 
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Domination, fous le nom de 
la Grande-Bretagne* 

Cependant le Roi d’Ecofle 
fit varrrement propofer à Tin- 
fortunée Prineèfîe de Huntley 
de revenir ' è fa Cour , fidelle 
à fa douîeur & aux. fermens 
qu’elle avoir faits de ne jamais 
retourner dans fa Patrie, quand 
le Roi d’Ecoife abandonna les 
interets de Ibil Epoux , elle re- ^ ^ 
fufa tout ce qui lui fiit offert 
de fa part , 3c. elle continua, 
conftamment à demander à fe 
retirer en Irlande ^ mais Henri 
trouvant dans le ‘plaifir de la. 
voir quelque fois, un charme < 
qui flatoit les tourniens que fa 
paillon lui faîfoit fentir, quoi 
qu’il la vît toujours également 
accablée de fes douleurs ', 8 c 
méprifer fa tendreffe , elle ne 
pur obtenir de fortir d’Angle- 
terre 
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terre, qu’après là mort de ce 
Prince qui arriva peu d’années 
après celle de Perkin; 

Cette Princeflè pouvant alors 
. en liberté fuivre fcs premiers 
. defleins , partit pour l’Irlande, 
& ce fut dans la folitude du 
; Prince Ireton & de la charman- 
te Fcliciane de Melroffe , qué, 
toûjours fidelle a la mémoire de 
fon malheureux ‘Epoux , elle 
pafTa une vie fî trifte & fi lan- 
guiflante , que l’on' peut juger 
par fon exemple, que l’amour, 
même le plus jufte , me lâiflè 
pas fouveht de caufer mille in- 
^ fortunes, au lieu des félicitez 
dont il a voit flaté nos défirs. 


JFi» du troifiéme ér dernier Tome. 
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